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En mémoire d'Alice, celle qui m'a donné la vie.

En hommage à nos chats, qui nous nourrissent de leur beauté

et de leur intelligence, tandis que nous les nourrissons de vulgaires croquettes.

 

 

 

 

 

L'homme n'est pas le seul animal qui pense, il est le seul à penser qu'il n'est pas un animal.

(Paul Broca, 1824-1880)

 




 

 

 

 

Première partie 

 

 

Le musée du Chat

 

Novembre à décembre 2018

 

 

 

Et cette fois, il disparut très lentement, en commençant par le bout de la queue et en finissant par le sourire, qui resta un bon bout de temps quand tout le reste eut disparu.

Alice au pays des merveilles

(Lewis Carroll, 1865)




Prélude

 

 

Évitement du jeu du chat et de la souris

 

Nuit du 4 au 5 novembre 2018

À minuit et quarante-trois minutes très précisément, se produisit une rencontre insolite dans la cage d'escalier du gîte loué par Alice Muleau depuis le début du mois d'octobre. 

Le chat Ginger remontait précipitamment vers la chambre de l'étage, pressé de se blottir contre sa maîtresse, lorsqu'il croisa une souris qui descendait, elle aussi à vive allure. Fort civilement, les deux animaux se serrèrent chacun sur leur droite, telles deux voitures se croisant sur une étroite route de campagne. Chacun détourna poliment le regard, soucieux de rejoindre au plus vite son objectif final. 

Ginger n'en menait pas large, la queue en berne, lorsqu'il poussa la porte de la chambre d'Alice et sauta sur le lit, enfin apaisé. Arrachée à son sommeil, sa maîtresse poussa un petit cri, passa la main dans son opulent pelage roux, puis se rendormit aussitôt.




Chapitre 1

 

Lundi 5 novembre 2018 au matin

 

— Ginger, tu es un monstre ! Laisse-moi dormir encore une demi-heure ! Je veux être en forme pour mon rendez-vous de cet après-midi.

Mais Ginger savait se montrer impitoyable. À neuf heures passées, la faim le tenaillait, et il ne relâcha pas la pression. Alice n'était pourtant pas enthousiasmée par l'idée de se confronter à la précarité énergétique du logement. Dans la chambre sous les combles, le thermomètre affichait péniblement quatorze degrés. Elle émergea à contrecœur de l'épaisse couette en duvet d'Eider.

— Quelle absurdité d'avoir loué ce gîte à la limite de l'insalubrité ! À vrai dire, avais-je véritablement le choix ?

De guerre lasse, Alice céda aux revendications stridentes du matou. Enfilant à la hâte un gros pull par-dessus sa nuisette, elle descendit dans la cuisine. Sa mission prioritaire consistait à satisfaire l'affamé. Elle ouvrit le placard pour en extirper une barquette "mijoté poulet-petits pois gourmand" et poussa un cri de désespoir : des étagères s'écoulait lentement un flux continu, mélange de grains de riz, de farines de sarrasin, d'épeautre, de sucre en poudre. Pas un seul paquet de céréales ni de biscuits n'avait été épargné. Désemparée, elle contempla ce spectacle de désolation. Mais Ginger la harcelait, exigeant la satisfaction immédiate de son appétit. Sa maîtresse dut obtempérer, elle aviserait ultérieurement. Elle ouvrit la barquette tandis que Ginger se frottait affectueusement contre ses jambes. Puis elle alluma la radio. C'était l'heure des mauvaises nouvelles : à Marseille, deux immeubles vétustes venaient de s'écrouler rue d'Aubagne, provoquant la mort de huit personnes.

— Je ne peux pas me plaindre, pensa-t-elle, ce gîte est loin d'être confortable, mais il va me permettre de passer l'hiver sans trop dépenser. Au printemps prochain, je serai tirée d'affaire.

 

Renonçant à se pencher sur l'état apocalyptique du placard, Alice opta pour une bienfaisante douche qu'elle espérait chaude. Il lui restait peu de temps jusqu'à son rendez-vous de quatorze heures avec l'adjoint au maire de Niort chargé des affaires culturelles. Elle avait tant bataillé pour obtenir cette rencontre, avait dû repousser fermement la proposition de se satisfaire d'un échange téléphonique avec un simple chargé de mission aux affaires économiques. Non, son projet méritait décidément mieux, il était de nature culturelle ! Un projet de musée ne pouvait être traité comme celui d'un commerce, même si elle comptait y adjoindre un salon de thé pour rendre l'affaire viable.

La douche tiédasse ramena Alice aux dures réalités du moment. Pour trois-cent cinquante euros mensuels et quatre-vingt dix mètres carrés, on ne pouvait certes exiger un palace. Et effectivement, les prestations fournies pour cette location meublée étaient, disons, basiques !

Quelques radiateurs épars, style "grille-pain" peuplaient le logement, loué principalement à la belle saison. Un chauffe-eau à bout de souffle complétait l'installation. Visiblement, la propriétaire, une vieille dame qu'Alice qualifia rapidement d'indigne, avait fait l'impasse sur la rénovation énergétique et sur une isolation efficace.

Albertine Laroche avait par ailleurs mis les points sur les i : le contrat de location saisonnière s'achèverait le 31 mars 2019 au soir, pour laisser place aux touristes désireux de découvrir le Marais poitevin, à des tarifs nettement plus attractifs pour elle.

Elle faisait une fleur à Alice : un loyer peu onéreux. Malgré son inquiétude concernant la note d'électricité, la jeune femme avait fait profil bas. Outre un vaste salon au sol carrelé de terre cuite et une cuisine quelque peu rudimentaire, il y avait à l'étage une grande chambre sous combles, une salle de bain, un dressing, et, luxe surprenant, une cabine de sauna. Sans doute ce dernier point avait-il fait gagner au gîte le classement en trois épis, qui semblait quelque peu usurpé aux yeux de la jeune femme.

Dans l'urgence, elle avait été peu regardante. Par ailleurs, la maison ne manquait pas de charme, avec son joli jardin donnant à l'arrière sur la Sèvre. Alice avait même fantasmé sur l'embarcadère. La barque soigneusement rangée sur le côté attendait sagement son lot de touristes estivaux. Hélas, à cette saison, il n'était pas question d'en profiter !

La négociation la plus ardue avec madame Laroche tourna autour du chat : dans le contrat, la propriétaire avait pris soin de noter une clause d'exclusion de tout animal domestique.

— Je n'en ai pas, avait précisé Alice, tout en s'interrogeant secrètement sur la légalité de cette clause. 

— Tant mieux ! Vous comprenez, les chats tout autant que les chiens perdent leurs poils partout et salissent énormément. Il suffit ensuite d'un touriste asthmatique, et c'est la catastrophe assurée !

Deux semaines à peine après l'installation de la jeune femme, Ginger apparut, surgi de nulle part. En un rien de temps, il sut conquérir le cœur d'Alice. 

Ginger, si tendre et câlin, grand quémandeur de caresses, lové contre ses pieds la nuit. Mais si exigeant, aussi ! Elle ignorait tout de lui, de sa vie antérieure. Après deux ou trois jours de présence assidue à ses côtés, il repartait comme il était venu, sur la pointe des coussinets, puis ressurgissait aussi soudainement, miaulant à la fenêtre pour rentrer dans la maison. Alice dut investir rapidement dans une chatière, qui greva un peu plus son budget. Elle tremblait à l'idée que madame Laroche fasse la découverte de cette scandaleuse acquisition, qui défigurait la porte d'entrée du gîte.

Elle avait nommé le chat Ginger à cause de sa magnifique couleur rousse, ponctuée d'attendrissantes zébrures blanches sur le ventre. Il possédait le museau rose d'un bébé, et de longues vibrisses soyeuses. Aux portes de cet hiver morose, il était devenu son soleil, son morceau de gingembre, qu'elle avait envie de dévorer de baisers et de caresses chaque fois qu'il revenait, tel un enfant prodigue. Jamais elle n'avait ressenti pour un chat pareille affection en si peu de temps. Elle s'asseyait, le matou sur les genoux, en savourant une tasse de thé brûlante et le bonheur simple de partager un instant d'éternité avec cet être innocent, qui la fixait de ses yeux insondables.

Viviane, l'amie vétérinaire appelée à la rescousse, lui fournit quelques données objectives sur l'animal :

— Ton chat est un jeune mâle âgé d'à peine un an. Il a été castré, d'où l'hypothèse hautement vraisemblable qu'il ait appartenu à quelqu'un...et que ce soit toujours le cas. Cependant, il n'est ni équipé d'une puce, ni tatoué, comme malheureusement la plupart des matous à la campagne. Il s'est peut-être égaré...mais un chat possède en général un excellent sens de l'orientation. Et tu me dis qu'il fugue régulièrement...Pour finir, il a l'air fort bien nourri. J'en arrive à la conclusion qu'un chat adore disposer de plusieurs maisons...et de plusieurs gamelles !

Alice fronça les sourcils. L'idée de devoir partager Ginger avec un, voire plusieurs autres humains, ne lui plaisait guère. Un sentiment de trahison l'envahit. Mais dans l'immédiat, un problème plus concret se posait : comment annoncer la nouvelle de cette quasi-adoption à sa propriétaire ?

Le constat de la désastreuse présence des souris lui en fournit l'occasion. La jeune femme s'aperçut rapidement à ses dépens qu'elles pullulaient dans le gîte, d'autant qu'elles semblaient apprécier son régime essentiellement céréalien. Elle prit son courage à deux mains pour affronter madame Laroche et lui faire valoir le grand péril que courait son bien. Seul un matou aux griffes acérées et au tempérament belliqueux, prêt à tout pour en découdre avec la gent trotte-menu, pouvait sauver la situation. Et justement, Ginger s'était présenté, plein de bonne volonté. Une occasion à ne pas rater, avait-elle argumenté, plaidant sa cause une heure durant avec véhémence.

Madame Laroche eût été plutôt partisane de la mort-aux-rats, mais devant le refus catégorique d'Alice d'employer ce moyen radical, elle admit, pragmatique, la présence du chat, faisant promettre à Alice un grand nettoyage de printemps avant son départ du gîte.

Il n'y avait qu'un inconvénient, dont Alice se garda bien de l'informer : Ginger ne manifestait aucune appétence pour la chasse et, pis encore, semblait développer une véritable phobie des souris.




Chapitre 2

 

Après-midi du lundi 5 novembre 2018

 

L'édile considérait Alice d'un air goguenard, tempéré par une pointe de commisération. C'est du moins l'impression que ressentit la jeune femme tout en exposant son argumentaire. 

— Chaque ville se doit de posséder une carte d'identité bien à elle. Angoulême est assimilée à son musée de la Bande Dessinée, Cognac à ses célèbres vins spiritueux, pour ne prendre que deux exemples régionaux. La création d'un musée du Chat à Niort contribuerait à donner de la ville une image forte. De plus, ce créneau reste à prendre à l'échelon national. Il existe quelques musées du Chat de par le monde, qui rencontrent un vif succès, comme à Amsterdam par exemple. Et à Bruxelles, un immense projet de musée du Chat est en cours de réalisation pour l'horizon 2023, chapeauté par Philippe Geluck, auteur mondialement connu pour ses BD. À terme, des collaborations avec ce grand musée, et une mise en réseau s'avèreront possibles.

L'adjoint à la culture écoutait paisiblement Alice depuis dix minutes, l'air absent. 

— Vous prendrez un café ?

— Non merci, je ne bois que du thé. D'ailleurs, à ce sujet, je tiens à souligner que la rentabilité du projet sera assurée par l'adjonction au musée d'un salon de thé et d'une boutique de produits dérivés : tee-shirts, mugs en porcelaine, coussins, objets déco à l'effigie féline, ainsi bien entendu qu' un rayon livres très développé : tant d'écrivains se sont passionnés pour les chats !

— Madame Muleau, je vous encourage vivement à ouvrir un salon de thé à Niort, la ville manque d'endroits cosy de ce type. La municipalité soutient fortement les jeunes entrepreneurs comme vous, vous devriez prendre directement contact avec le service économique de l'agglomération. Pour le reste, comme vous le savez, la municipalité s'investit actuellement dans de vastes projets de rénovation : médiathèque, conservatoire, et surtout le réaménagement du site Boinot. Un projet lourd qui mobilise toute notre énergie...

Comme tant d'autres villes moyennes de province, Niort avait au cours des dernières années fourni de notables efforts pour embellir son environnement, en lançant entre autres projets celui d' un vaste réaménagement de ses anciennes usines de chamoiserie et ganterie situées sur les bords de Sèvre. L'idée était de créer un bel espace paysager marquant l'entrée dans le Parc naturel du Marais poitevin.

— Peut-être y aurait-il justement un local disponible sur ce site, osa Alice sans y croire. Sinon, il y a tant de belles bâtisses délaissées à Niort, qui seraient idéales pour implanter un musée du Chat. Je ne demande à la ville qu'un soutien de principe et une modeste subvention. Mes partenaires, un expert-comptable et une vétérinaire, sont prêts à s'investir, et j'ai déjà des ouvertures pour un sponsoring d'un fabricant d'aliments pour chats.

— À vrai dire, je ne vois guère de relation particulière entre Niort et les chats. Je comprends votre passion, bien sûr ! Je possède moi-même un siamois auquel je suis très attaché. J'aurais mieux saisi l'opportunité d'un musée consacré à notre célèbre native, madame de Maintenon. Ceci étant, nous possédons déjà un magnifique musée qui remplit parfaitement son rôle.

Alice comprit que l'affaire était entendue. Désespérée, elle tira ses dernières cartouches.

— Un musée du Chat pourrait drainer vers Niort un immense public, non seulement régional, mais national, voire international. La France compte quatorze millions de chats recensés dans les foyers, et ils sont loin de l'être tous. Un foyer sur deux possède un chat, le budget moyen dépensé par animal représente huit-cents euros par an, c'est considérable ! C'est énorme, il y a un potentiel énorme, répéta-t-elle en bafouillant sous le coup de l'émotion. 

L'adjoint à la culture s'était levé, la prenant paternellement par le bras pour la diriger vers la sortie. Elle se retrouva devant l'hôtel de ville avec la désagréable sensation d'avoir été humiliée malgré la gentillesse apparente de son interlocuteur. Elle serait volontiers allée se consoler dans un salon de thé digne de ce nom, avec pâtisseries maison et large carte de thés de toutes les couleurs servis dans des tasses en porcelaine à l'effigie de son animal préféré, bref, un salon de thé tel qu'elle le rêvait, mais dans la zone, on ne rencontrait que la banalité habituelle des cafés ou des brasseries standard.




Chapitre 3

 

Dix jours plus tard, nuit du mercredi 14 au jeudi 15 novembre 2018

 

— Ginger, que tu es pénible ! Cesse de me gratter la tête et allonge toi plutôt sur mes pieds, ils sont gelés ! 

Ginger n'obtempérant pas, Alice alluma la veilleuse, le temps de voir s'enfuir hors du lit une chétive créature brune. Le chat quant à lui était aux abonnés absents depuis plusieurs jours. Les souris, par contre, manifestaient leur présence, de plus en plus audacieuse au fil du temps. Elles étaient à la recherche de nourriture depuis que la jeune femme leur avait coupé les vivres du placard de la cuisine, stockant toutes les céréales dans des bocaux en verre. Alice les voyait passer d'une pièce à l'autre, silhouettes furtives et malicieuses. La moindre miette de pain non balayée, le moindre grain d'épeautre faisaient l'affaire, et en guise de remerciement sans doute, elles déposaient de minuscules crottes dans les endroits les plus invraisemblables. Seule la cabine de sauna semblait épargnée par cette implacable conquête du territoire. 

Où Ginger pouvait-il bien être ? Ces derniers temps, le rouquin n'avait pas brillé par sa présence à la maison. Alice devait se résigner : c'était un chat intermittent, et en outre paresseux, gourmand et couard. Comment de tels vices pouvaient-ils susciter en elle un tel élan ? La jeune femme estimait ne pas avoir besoin d'un psy pour analyser la situation, elle avait cumulé en septembre la perte de son emploi et la séparation d'avec son compagnon. Elle avait désespérément besoin d'amour, ce n'était pas plus compliqué que cela. Une immense vague de tendresse inassouvie l'avait submergée lorsque Ginger était apparu. Ginger, le décevant, le traître, l'infidèle. Elle se prétendait parfaitement lucide, tant sur son cas à elle que sur celui du chat.

Alice se renseigna discrètement auprès de la propriétaire sur le voisinage du gîte. Dans ce coin de Marais poitevin en bord de Sèvre, situé à la frontière entre le département des Deux-Sèvres et celui de la Vendée, l'habitat n'était guère dense. L'impasse s'intitulait joliment "allée des Glycines", certainement parce qu'il n'y en avait pas. La maison la plus proche, à cent mètres, appartenait à une famille monoparentale composée d'une mère et de ses deux enfants, mère totalement dépassée par la situation aux dires d'Albertine Laroche. La gamine de quinze ans avait des résultats scolaires déplorables, et le fils aîné, âgé de dix-sept ans, faisait les quatre-cents coups dans le village. Deux-cents mètres plus loin se trouvait la longère d'un certain monsieur Lachat, professeur de mathématiques en retraite. Il dispensait régulièrement des cours particuliers aux enfants du quartier, étant reconnu pour sa compétence et sa pédagogie.

Puis deux autres petites maisons se succédaient, occupées elles aussi par des retraités, veufs solitaires, l'un grand amateur de pêche, l'autre féru de jardinage biologique. Enfin, tout au bout de cette impasse longeant la rivière, se dressait une magnifique villa Art Déco, présence insolite, habitée par un couple aisé.

À la connaissance de madame Laroche, la famille monoparentale ne possédait aucun animal domestique, au grand dam des enfants qui réclamaient un chien à leur mère avec insistance. Le professeur de maths voyageait régulièrement et ne voulait certainement pas s'encombrer d'un animal. Les deux veufs pourchassaient les chats errants à coups de jets de pierres. Restaient les propriétaires de la somptueuse villa située à cinq-cents mètres, sur lesquelles se portèrent immédiatement les soupçons d'Alice. Elle imaginait fort bien l'exigeant Ginger vautré sur les moelleux canapés de cette belle demeure, chouchouté par de riches propriétaires conquis par sa beauté solaire.




Chapitre 4

 

Samedi 17 novembre 2018

 

Alice ne s'avérait pas vaincue. Le musée du Chat était un beau projet, et si Niort n'en voulait pas, qu'à cela ne tienne, elle irait l'offrir à la ville voisine de Fontenay-le-Comte, située en Vendée, département nettement plus dynamique en matière d'enjeux touristiques. Rendez-vous était pris ce jour même pour le milieu d'après-midi avec le maire en personne, plus disponible, semblait-il, que son équivalent niortais.

Naviguant entre les préoccupations liées aux dommages engendrés par les souris et les absences répétées de Ginger, la jeune femme passa les dernières heures à réviser son dossier de présentation. Certes, elle partageait les soucis de tous ces Français qui ne voyaient plus l'avenir se dessiner pour eux. Depuis septembre, elle pointait régulièrement à Pôle Emploi et peinait à faire le plein d'essence, mais son esprit s'évadait constamment, songeant au musée et à son futur emplacement. Elle le visualisait dans une bâtisse ancienne, à laquelle on accéderait par une large allée entourée de parterres de fleurs et de buis impeccablement taillés ; il faudrait
bien sûr prévoir un budget pour l'embauche d'un jardinier hautement compétent. Un perron majestueux déboucherait sur un vaste vestibule, il y aurait de grandes salles avec de très hauts plafonds. En aucun cas elle n'imaginait un bâtiment moderne pour abriter un tel projet. Oui, Fontenay, la "cité des Beaux-Esprits", serait en parfaite adéquation. 

Elle partit du gîte en tout début d'après-midi, histoire d'arriver suffisamment tôt au rendez-vous, de prendre le temps de se recoiffer et de relire ses notes une dernière fois, telle une lycéenne s'apprêtant à passer le Bac.

Dans la voiture, elle coupa le son de la radio afin d'improviser un jeu de rôle dans lequel elle tiendrait à la fois le rôle du maire et le sien propre :

— Mademoiselle Muleau (oui, car il l'appellerait mademoiselle, elle en était sûre : la Vendée est un département conservateur sur le plan des mœurs !), mademoiselle Muleau, donc, votre projet de musée du Chat est fort sympathique, mais Fontenay-le-Comte possède déjà un riche patrimoine, dont un beau musée. Vous êtes sûrement déjà allée à la découverte de notre ville, de ses hôtels particuliers Renaissance, de son château de Terre-Neuve, et de sa célèbre fontaine des Quatre-Tias : à vrai dire, la conservation de ces trésors mobilise pleinement notre énergie. 

— Le musée du Chat est un projet en parfaite synergie avec la vocation patrimoniale de Fontenay, monsieur le maire. Fontenay-le-Comte doit demeurer la "source jaillissante des Beaux-Esprits", devise qu'Octave de Rochebrune avait fait graver sur le fronton de la fontaine des Quatre-Tias (Alice avait cru bon d'apprendre par cœur le "Petit Futé "avant
l'entretien). La ville possède de nombreuses bâtisses anciennes délaissées, il est clair que vous ne pouvez entretenir qu'une partie de ce splendide patrimoine. Je vous propose donc d'appuyer un projet culturel, avec un fort potentiel touristique à la clé : savez-vous que la France compte près de quinze millions de chats, et un nombre incalculable d'aficionados de ce petit animal domestique ? Un foyer sur deux possède un chat, avec un budget annuel de huit-cents euros, c'est énorme !

— Madame (à cet instant, l'édile la gratifierait d'un "madame" plus cérémonieux, afin de lui faire sentir la gravité de ses propos sur le mode connu du "je dois gérer les finances en bon
père de famille"), le budget de la commune n'est pas extensible, vous vous en doutez. J'eusse aimé donner suite au projet d'une jeune entrepreneuse, mais voyez-vous... Et d'ailleurs, quel rapport entre les chats et Fontenay-le-Comte ? Si encore vous aviez évoqué la perspective d'un musée Simenon, notre célèbre pensionnaire durant la seconde guerre mondiale !

— Monsieur le maire, je ne demande qu'un soutien logistique à ce projet, pour lequel j'ai des associés investisseurs, et même des sponsors pressentis. Pour en revenir à Simenon, "Le chat" est tout de même un de ses livres les plus connus : vous voyez bien que les chats sont incontournables ! Et d'ailleurs, comme tant d'autres écrivains, Simenon les adorait (cette dernière affirmation était sortie spontanément de la bouche d'Alice. En fait, elle n'en savait strictement rien, et se promit de vérifier sur son Smartphone avant l'entretien).

Toute à son échange imaginaire, elle préparait la riposte du maire lorsqu'elle dut freiner brusquement derrière la file de voitures qui la précédait, à l'arrivée sur un rond-point.

— Mince, un accident ? C'est bien ma chance !

Elle entrouvrit sa vitre et aperçut quelques individus revêtus de gilets fluorescents, qui s'agitaient sur le rond-point. À l'intérieur d'une voiture stationnée sur le bas-côté, deux gendarmes contemplaient passivement la scène, visiblement peu décidés à intervenir. Elle vit une grande banderole sur laquelle étaient écrits en lettres rouges les mots "Colère noire, Gilets jaunes ". Elle ralluma la radio et comprit alors combien ces derniers temps, elle s'était déconnectée de la réalité autour d'elle, absorbée uniquement par son projet, ainsi que par Ginger et les souris.

Les voitures avançaient lentement, chaque passager devant nécessairement parlementer avec les manifestants installés sur le rond-point. Elle remarqua que certains, qui faisaient preuve de bonne volonté, voire de solidarité, se dégageaient beaucoup plus vite que les autres de ce traquenard. Elle fouilla rapidement dans son sac à main, à la recherche d'une pièce d'un ou deux euros. 

Enfin arriva le tour de la passagère devant elle. Une dame d'âge mûr la haranguait en lui parlant de sa misérable retraite et de la solidarité indispensable contre la vie chère et la hausse programmée des carburants. La passagère fit preuve d'empathie tout en expliquant qu'elle avait un rendez-vous chez l'ophtalmologue à Fontenay, qu'elle ne pouvait se permettre de rater, ayant mis neuf longs mois à l'obtenir, ce qui constituait par ailleurs un délai tout à fait normal au sein du désert médical rural . Le courant de compassion passa entre les deux femmes, et la passagère ne mit pas plus de huit minutes à être libérée, après avoir payé sa dîme.

Alice se réjouissait déjà de se retrouver face à une interlocutrice aussi compréhensive lorsque la retraitée fut soudain relayée par un jeune gars costaud et très excité, qui brandissait un panneau "Jupiter, redescend sur Terre !".

Effectivement, pensa Alice, il est temps que moi aussi, je redescende sur Terre. Elle baissa complètement la vitre, se demandant combien de temps serait nécessaire pour pouvoir repartir. Les aiguilles de la montre tournaient dangereusement.

— Alors, ma petite dame, on se promène ? Garez donc votre voiture et venez nous rejoindre. La lutte, c'est pour tous qu'on la mène, c'est pour le peuple ! Plus nous serons nombreux et plus vite on obtiendra satisfaction.

— J'ai malheureusement un rendez-vous important à Fontenay, que je ne peux décaler, c'est dans une demi-heure et j'ai peur d'arriver en retard. 

— On a tous des choses importantes à faire, madame, faut pas être égoïste. Tenez, lisez donc !

Il lui tendit un tract.

— Pas de souci, je le lirai, dit-elle en tendant à son tour une pièce de deux euros.

— Ah non, vous allez le lire maintenant, croyez pas vous en tirer à si bon compte !

Derrière Alice, la file des voitures s'allongeait. Quelques coups de klaxon discrets retentirent, qui eurent pour effet d'exacerber l'énervement du costaud. Alice se résigna à faire une lecture en diagonale du document puis à affirmer qu'elle partageait les revendications exprimées. Elle ne mentait pas : les fins de mois difficiles, elle connaissait.

Au moment où elle redémarrait, le jeune homme pointa soudain sur elle un pistolet en plastique, lui envoyant un jet d'eau en pleine figure. Elle accéléra, effarée, tandis que dans son rétroviseur elle le voyait se bidonner franchement.

L'un des charmes de Fontenay-le-Comte, ville moyenne de province, réside dans la possibilité de se garer gratuitement et sans difficulté au cœur même de la ville. Alice avait paniqué pour rien. Malgré le retard pris, elle arriva avec dix minutes d'avance sur la place François Viète, du nom du célèbre humaniste et mathématicien de la Renaissance. Se donnant un rapide coup de peigne, elle prit son Smartphone, bien décidée à vérifier le détail concernant la relation aux chats de Georges Simenon, qui lui paraissait de la plus haute importance pour son argumentaire. Un message SMS s'affichait, datant d'une heure plus tôt :

«Rendez-vous annulé en raison des circonstances. Prière de reprendre contact avec le service culturel en début de semaine prochaine. Bien cordialement. Mairie de Fontenay "

Dépitée, Alice redémarra, se demandant avec inquiétude si elle allait devoir à nouveau affronter le jeune homme excité et débourser deux euros sur le chemin du retour.




Chapitre 5

 

Vendredi 14 décembre 2018

 

Le pays allait mal, et Alice aussi. Le bilan du samedi 17 novembre, premier grand rassemblement des Gilets jaunes, s'avérait en demi-teinte : près de trois-cent mille manifestants s'étaient retrouvés sur les ronds-points, dans une ambiance la plupart du temps bon enfant, comme à Niort et Fontenay-le-Comte. Mais de nombreux dérapages avaient eu lieu un peu partout en France. Le plus grave se soldant par la mort d'une manifestante de soixante-trois ans percutée par la voiture d'une autre femme, qui avait paniqué lorsque des Gilets jaunes avaient entouré son véhicule en cognant sur le capot. Et depuis, la Nation avait plongé dans la crise, avec son lot de violences insurrectionnelles et institutionnelles, se nourrissant les unes des autres. Dans cette surenchère, dont les plus modérés des Gilets jaunes se retiraient peu à peu, les gens voyaient approcher les fêtes de Noël avec inquiétude, renonçant aux achats traditionnels dans les petits commerces de centre-ville, rendus souvent inaccessibles par les blocages.

Alice avait elle aussi fait une croix sur les cadeaux de fin d'année, ceci pour plusieurs raisons : le chômage pesait de plus en plus lourdement sur sa trésorerie, et ses économies fondaient comme neige au soleil malgré le loyer modéré de madame Laroche. La facture d'électricité se
révélait un véritable gouffre. Et puis, à qui destiner ces cadeaux ? Depuis la séparation d'avec son compagnon, consécutive à sa perte d'emploi en septembre dernier (un malheur n'arrive jamais
seul), elle se sentait abandonnée. Heureusement, il y avait Viviane, sa fidèle amie vétérinaire, à qui elle ne manqua pas de raconter sa mésaventure fontenaisienne :

— Dès le 19 novembre, j'ai rappelé le service culturel de la mairie. Mais le chef de service a refusé de me donner un nouveau rendez-vous, et devant mon insistance -j'ai appelé six fois- il a fini par me dire que dans le contexte actuel, il avait "d'autres chats à fouetter" et que je devais cesser de le "harceler", imagine, mot pour mot ! Depuis, plus aucune nouvelle, bien sûr. Mais l'événement le plus traumatisant de la journée a été ce jeune gars brandissant son pistolet en plastique contre moi. L'espace d'un instant, je me suis crue aux USA. Une fraction de seconde, j'ai vraiment pensé que l'arme était véritable et tu ne peux savoir ce que j'ai ressenti : un moment de panique absolu. 

— Cet idiot a vu une jolie jeune femme en face de lui et a voulu l'impressionner, brandissant son jouet en plastique comme un phallus. Un beauf doublé d' un macho comme il y en a tant sur cette planète, hélas !

— Et maintenant, mon beau projet de musée du Chat qui capote, j'ai pas le moral, Viviane...

— Tu sais bien que j'étais prête à t'aider et à investir dans ce projet, Alice. Mais franchement, je me demande si tu ne devrais pas reprendre une recherche d'emploi disons...plus traditionnelle. Il faut avoir les reins solides pour un tel projet, et savoir procéder par étapes. Refais-toi d'abord une santé financière, les banques t'accorderont plus facilement des prêts. Il y a aussi l'idée du salon de thé...enfin, dans la crise actuelle, ce n'est pas le moment de se lancer.

— Je sais, tu as raison, j'ai déjà recommencé à étudier les annonces d'emploi. En attendant, pour Noël, je voudrais tout de même faire un cadeau à Ginger.

— Cet ingrat, cet infidèle ! Affame-le plutôt, et il entamera une salutaire chasse aux souris.

— Comment peux-tu dire cela, Viviane ? Il est si affectueux, si irrésistible de drôlerie lorsqu'il passe sa petit langue rose contre ma joue pour me réclamer à manger.

—Alice, tu fais partie de la catégorie, hélas nombreuse, des humains dominés par leurs animaux domestiques. Attention : cela finit quelquefois très mal ! Mais je dois reconnaître à ta décharge que Ginger est un petit monstre particulièrement attendrissant, dit-elle en caressant le chat roux lové dans un fauteuil, qui semblait suivre la discussion avec le plus grand intérêt.

Alice reprit, la voix teintée par l'émotion :

— Mais il s'absente trop souvent. Je veux absolument savoir où il se rend et où il dort quand il ne revient pas durant plusieurs jours. 

— Je t'ai déjà exprimé mon point de vue sur la question. Tu dois accepter que Ginger possède plusieurs maisons, plusieurs maîtres, plusieurs couverts. En un mot, Ginger est un vrai chat : indépendant. Cela te déculpabilisera lorsque tu devras toi-même t'absenter, partir en vacances par exemple.

À vrai dire, la perspective de vacances semblait bien lointaine à Alice. 

— En parcourant le site de Heureuxfelin.com, j'ai repéré un outil qui pourrait m'être utile : un système GPS, un cat-tracking qui promet de rendre possible la surveillance du chat vingt- quatre heures sur vingt-quatre. Le système permet de surveiller la position de l'animal en temps réel, de recevoir des messages directement sur le Smartphone en fonction de son activité : balade, sommeil, niveau de stress. Cela me rassurerait vraiment de savoir où est Ginger lorsqu'il disparaît plusieurs jours. Qu'en penses-tu ? Ce matériel est-il fiable ?

— En effet, je connais ce type de matériel. Cet outil de géo localisation a permis à des scientifiques d'étudier les déplacements félins. L'expérience a été menée en France durant un mois dans un petit village comptant une importante population de chats, avec l'accord des habitants. Et les surprises et déconvenues ont été nombreuses, crois-moi ! Tel propriétaire qui pensait avoir un chat sédentaire a découvert que le matou parcourait des kilomètres à pattes déployées durant la nuit et menait une vie de patachon, tel autre s'est aperçu que son minet pantouflard ne dépassait jamais les limites du jardin, un troisième que son animal en apparence éminemment pacifique était un bagarreur invétéré. Enfin, deux familles ont eu la douloureuse révélation que leur chat menait une double vie dans chacune des deux maisons, sans aucun scrupule. Chaque famille était persuadée que le chat lui appartenait exclusivement. Au bout du compte, il y a eu des tensions, de la jalousie et du ressentiment. Mais un chat n'appartient à personne, Alice, sinon à lui-même ! Avec ton budget resserré, crois-tu qu'il soit bien raisonnable d'envisager une pareille dépense ?

— Viviane, ce sera le cadeau de Noël de Ginger !

— Hum, je ne suis pas sûre qu'il apprécie un tel cadeau. Être fliqué en permanence, moi si j'étais un chat... à toi de voir, Alice !

Le bruit de la chatière retentit dans la cuisine. Ginger venait de se retirer sur la pointe des coussinets.




Chapitre 6

 

Lundi 24 décembre 2018, Réveillon de Noël

 

Afin de ne pas laisser Alice passer les fêtes seule dans son gîte glacial, Viviane avait eu l'idée de l'inviter à la maison. Son mari ne se montrait pas ravi de devoir partager ce moment d'intimité familiale, mais la vétérinaire avait le sens de l'amitié profondément ancré en elle.

Vers minuit, ils se retrouvèrent donc tous les trois autour de la table, à sabler le champagne et à savourer une bûche aux marrons. Les deux jeunes enfants du couple étaient allés se coucher depuis longtemps. Lionel, le mari de Viviane, donnait avec passion la réplique à Alice sur la crise des Gilets jaunes, et peu à peu les esprits s'échauffèrent. 

— La violence des manifestants, on en parle sans cesse, mais les gens sont au bout du rouleau, et c'est le gouvernement qui donne l'exemple avec ses consignes à la police : tirs de LBD, grenades de désencerclement, brutalités gratuites contre des manifestants pacifiques, gaz lacrymogène en pleine figure de simples passants, on ne compte plus les dérapages, ceux qui ont perdu un œil, ceux qui garderont des séquelles toute leur vie !

Alice répliqua :

— Oui, tout ça c'est vrai, mais vandaliser l'Arc de Triomphe, s'en prendre aux symboles de la République, casser les abris-bus, toutes ces destructions qu'il faudra payer avec nos impôts, tu crois vraiment que c'est utile pour changer le système ? Tous ces débordements justifient la répression, et au bout du compte, c'est la démocratie qui recule, et c'est nous, toi et moi, qui payons les pots cassés. Nos gouvernants, eux, vivent de toute façon dans un autre monde.

— Justement, faut que ça change !

Viviane les interrompit, agacée :

— Avant de faire la révolution en 2019, je vous invite à partager cette délicieuse bûche glacée faite maison. Deux heures de préparation, ça mérite un peu de considération tout de même. Assez parlé de politique ! Alice, si tu nous racontais plutôt comment se porte Ginger ?

La jeune femme avait laissé à regret Ginger dans le gîte. Impossible de l'emmener chez Viviane qui possédait toute une ménagerie à son domicile : une opulente Montagne des Pyrénées, réplique de la série "Belle et Sébastien", un chat angora, un tigré, et enfin un ara qu'elle avait recueilli après qu'un client irresponsable ait décrété qu'il ne pouvait plus s'en occuper.

— Le père Noël a pris un peu d'avance pour distribuer son cadeau à Ginger. Avant de partir, je l'ai équipé de son nouveau collier GPS. Ainsi, quand je reviendrai, je pourrai tout savoir sur sa vie en mon absence, étudier son parcours, et enfin deviner dans quelle autre maison il se rend régulièrement. Je soupçonne fortement la belle villa Art Déco du bout de l'allée...

Sous l'effet du champagne, Lionel et Viviane riaient à gorge déployée : 

— Et les souris, ça s'arrange au moins ?

— Pas vraiment. L'autre jour, je regardais le journal télévisé, assise sur le canapé. J'étais complètement absorbée par les images du saccage de l'Arc de Triomphe quand Ginger est entré dans la pièce avec la visible intention de venir s'allonger près de moi. Tout d'un coup, ses poils se sont hérissés, il s'est mis à cracher, et est reparti en trombe. J'ai suivi son regard et j'ai aperçu, à demi dissimulée par un coussin, une minuscule souris juste à côté de moi. Elle a aussitôt pris la tangente. À vrai dire, ces demoiselles se montrent de plus en plus audacieuses. Et j'ai la sensation que Ginger est habité par une peur démesurée de ces petites bêtes. Il a peut-être vécu un traumatisme dans son enfance. Qu'en penses-tu, Viviane ?

Lionel coupa la parole à son épouse, s'esclaffant bruyamment :

— Ah ! ah ! Après avoir payé un abonnement de géo localisation, tu vas devoir investir à présent dans des séances de thérapie comportementale. Mon épouse peut te fournir des adresses, mais crois-moi, cela va te coûter une fortune !

— Ce n'est pas drôle, Lionel.

Viviane reprit la parole : 

— Les chats sont comme nous des êtres sensibles. Chacun a une histoire, un vécu, une empreinte de sa petite enfance. Peut-être Ginger a-t-il été séparé de sa mère prématurément, engendrant ainsi un intense sentiment d'insécurité ? Ne lui jetons pas la pierre, il a sûrement de bonnes raisons d'avoir peur des souris, et peut-être les choses vont-elles s'arranger avec l'âge. En attendant, ce n'est pas ta chance, Alice !

Perché dans sa cage, le ara avait passé une partie de la soirée à répéter les mots "Gilets jaunes" comme un mantra. Sans doute ravi lui aussi de changer de registre, il articula grotesquement "pas ta chance, Alice !"

L'écho de ces derniers mots résonna douloureusement dans le cerveau de la jeune femme, embrumé par l'alcool.




Chapitre 7

 

Mardi 25 décembre 2018, après-midi

 

L'heure de vérité était venue. 

Durant son séjour chez Viviane et Lionel, Alice avait dû résister à la tentation de se pencher sur son Smartphone toutes les cinq minutes. Celui-ci était censé lui envoyer en temps réel la géo localisation de Ginger, mais mesurant l'impolitesse de consulter ces données en permanence, elle avait préféré l'éteindre. Elle ne le ralluma qu'une fois revenue dans le gîte, en milieu d'après-midi. Ginger était là, qui l'attendait d'un air de reproche, très affamé tant de caresses que de nourriture. 

Après lui avoir servi un repas "spécial Noël" acheté sur Heureuxfelin.com, qui ressemblait étrangement aux repas habituels hormis l'emballage festif rouge et or, elle tenta d'exploiter les données recueillies : les déplacements du chat étaient symbolisés par des points verts, et les points rouges marquaient les arrêts plus ou moins prolongés sur son parcours. À vrai dire, Ginger n'avait pas fait de folies, s'étant contenté d'aller jusqu'au bout de l'allée. Le graphique faisait état d'allées et venues fréquentes entre le gîte et divers points du quartier. Au total, il avait tout de même parcouru trois kilomètres depuis la veille.

— Pas étonnant que tu sois affamé, Ginger !

Alice le prit affectueusement sur ses genoux, mais le chat sauta de nouveau sur le sol, se frottant le cou contre le placard de la cuisine, dans une vaine tentative de se débarrasser du collier GPS.

— Ah non, Ginger, tu dois comprendre que ce collier est très précieux. Et que c'est pour ton bien !

— N'empêche, je ne suis guère avancée, songea-t-elle.

Les données s'avéraient en effet difficiles à interpréter pour une profane. Elle eut la tentation d'appeler Viviane, mais y renonça, jugeant indécent de la déranger en ce jour de Noël. Finalement, le plus simple ne serait-il pas de mener une enquête discrète auprès des voisins ? En tant que nouvelle arrivante, elle pouvait aller frapper aux portes, se présenter et souhaiter à chacun un peu à l'avance une bonne et heureuse année.

Il était seize heures et peut-être rencontrerait-elle aussi quelques passants venus digérer leur dinde de Noël sur les bords de Sèvre, susceptibles de la renseigner.

Mais l'allée était déserte. Elle parcourut rapidement les cinq-cents mètres qui séparaient le gîte de la villa Art Déco. Les fenêtres étaient joliment ornées par des bougies tandis qu'une sobre guirlande éclairait la façade. De l'intérieur émanaient des cris joyeux et une musique endiablée. Malgré ses scrupules, Alice appuya sur la sonnette. Peut-être à cause des décibels, personne ne répondit, et la jeune femme repartit à regret dans l'autre sens. 

Elle allait rentrer bredouille lorsqu'elle vit sur le pas de sa porte la voisine avec ses deux enfants. Elle n'eut pas besoin de lancer la conversation car la femme prit les devants :

— Vous êtes la nouvelle locataire de madame Laroche, c'est bien ça ? Vous ne devez pas avoir chaud dans le gîte en ce moment. Au prétexte qu'elle ne le loue principalement que durant l'été, elle s'est toujours refusée à faire poser une quelconque isolation. Je me présente : Gaëlle Karadec.

— Enchantée, Alice Muleau. Vous connaissez le gîte ?

— Oui, j'ai déjà eu l'occasion de le visiter. Moi aussi, je suis locataire, vous savez. Ma maison appartient également à madame Laroche, comme les deux autres petites maisons. Seules, la longère de monsieur Lachat et la villa Art Déco ne lui appartiennent pas dans l'allée. Et mon domicile est également une passoire énergétique : les enfants passent l'hiver enrhumés !

L'oreille distraite, Alice cherchait comment aborder le sujet qui la préoccupait. Ne trouvant rien de mieux, elle lança :

— Vous avez un chien, peut-être ?

— Pensez-vous, j'ai assez de soucis à gérer avec mes deux gamins. Les enfants, eux, aimeraient bien ! Un chien ou un chat, peu importe. Mais de toute façon, madame Laroche donne la préférence aux locataires qui ne possèdent pas d'animal.

La jeune femme prit un ton innocent :

— En fait, je croyais que le chat roux qui vient souvent me voir dans le gîte vous appartenait ?

— Le petit rouquin ? Abbie, vous voulez dire ?

— Un magnifique jeune chat roux, avec des zébrures blanches sur le ventre, un museau rose et de longues vibrisses. 

— Bien sûr ! C'est Abbie, le matou de monsieur Lachat. Il l'a recueilli il y a un an environ. La pauvre petite chose avait été abandonnée dans une haie en face de chez lui. D'où venait-il ? Qui l'avait déposé là ? Nul ne le sait. Il l'a nourri au biberon, Abbie n'était pas encore sevré. Monsieur Lachat a bien cru qu'il ne survivrait pas, mais à force de bons soins il s'est rétabli et maintenant il se porte comme un charme. 

— Habit, ça s'écrit comme un habit ?

— Euh, je ne pense pas, mais ça doit se prononcer pareil, oui.

— Monsieur Lachat vit un peu plus loin, n'est-ce pas ! Pensez-vous que je pourrais aller le saluer maintenant ?

— Vous devrez patienter jusqu'à l'an prochain. Il est parti hier en vacances pour une quinzaine de jours. Il aime les destinations lointaines, cette année c'est la Thaïlande, je crois. Je le connais bien car il donne des cours particuliers de maths à ma fille, compte tenu de ses résultats déplorables en classe (elle jeta un regard de reproche à la gamine qui jouait avec son
frère). Il habite le quartier depuis qu'il est retraité. 

— Et il laisse Ging... euh... Habit seul durant son absence ?

— En fait, c'est moi qui suis chargée d'aller le nourrir une fois par jour, je regarnis le distributeur automatique de croquettes et je change sa coupelle d'eau. Pour le reste, je soupçonne Abbie de compléter sa ration dans d'autres foyers, il est très gourmand. 

Ainsi, le mystère était levé. Ginger se nommait Habit, ou quelque chose d'approchant. Quel nom étrange ! Et il appartenait à un professeur de maths en retraite, qui visiblement commettait le crime de le négliger en l'abandonnant à une voisine lors de fréquents déplacements. Alice se promit d'aller négocier avec ce monsieur Lachat dès son retour de vacances. Elle avait toujours exécré les professeurs de mathématiques.




Intermède

 

Triste fin d'année 2018, qui s'achevait dans les soubresauts de violence de la crise des Gilets jaunes, avec un bilan désastreux, des dégâts matériels et humains considérables.

Tandis que le 30 décembre un décret paraissait, durcissant les sanctions de Pôle Emploi envers les chômeurs manquant à leurs obligations, Alice continuait à envoyer quelques lettres de candidature pour des postes de chargée de communication, sa fonction d'origine, sans parvenir à renoncer au fond de son cœur au projet de musée du Chat. 

Le seul point positif était le retour au bercail de l'enfant prodigue, la désertion touristique de monsieur Lachat ayant ramené Ginger à une présence assidue dans le gîte. Ainsi Ginger-Habit aimait-il son maître, puisque la nourriture servie par la voisine ne présentait pas de caractère suffisamment incitatif en son absence, c'est du moins la conclusion qu'Alice en tirait avec une certaine amertume. Le professeur de mathématiques l'avait recueilli tout bébé, sauvé d'une mort certaine et nourri au biberon alors qu'il n'était qu'un minuscule chaton terrorisé, abandonné au creux d'une haie. Dès lors, sa gratitude était compréhensible. 

Alice passa les derniers jours de l'année à cogiter sur l'attitude à adopter vis à vis de ce voisin qu'elle en venait à considérer comme un concurrent, voire un ennemi : devait-elle revendiquer la pleine propriété de Ginger ? Légalement, cela s'avérait possible, puisqu'elle l'avait récemment fait pucer par son amie Viviane. Mais elle savait bien que le matou continuerait à n'en faire qu'à sa tête et qu'elle ne pourrait le séquestrer. Après tout, une entente était sûrement possible, et moins stérile. Alice n'avait pas pour objectif de restreindre la liberté de Ginger, non, elle souffrait simplement de son absence, s'angoissant des multiples dangers qu'il courait à ses yeux. Elle avait tellement peur qu'un des deux veufs aigris ne le blesse d'un jet de pierre, ou encore qu'il ingère accidentellement de la mort-aux-rats, à moins qu'il ne se fasse estropier ou arracher un œil par un autre mâle vindicatif, à la conquête d'un territoire.

Si le voisin voulait bien lui fournir régulièrement des nouvelles de Ginger lorsque celui-ci était absent, alors peut-être accepterait-elle de le "partager".

Pour la nuit de la Saint-Sylvestre, Alice invita quelques amis dans le gîte. Ils s'extasièrent sur la beauté du chat roux et sur son attachement manifeste à la jeune femme. Cela lui mit du baume au cœur.




 

 

 

 

Deuxième partie

 

L'influenceur félin

 

Année 2019

 

 

 

On aimerait lui dire un jour "ce sera un repas sans manières", et qu'il n'en prenne pas ombrage. C'est un rêve. Le chat se nourrit de soupes à la grimace. Son nez pincé, et trop court, lui sculpte une mine de dégoût. Il flaire, lève les yeux vers le cuisinier, feint la surprise, puis l'indignation, et tourne le dos...S'il allait au restaurant, il occuperait toujours la même table, renverrait les plats à la cuisine, et contesterait l'addition.

Une industrie entière, qui emploie nutritionnistes, chercheurs en éthologie et maîtres queue, tente de l'appâter.

Le chat dans tous ses états

(Jean-Louis Hue, éditions Grasset, 1982)




Chapitre 8

 

Dimanche 6 janvier 2019, Epiphanie

 

Alice composa le numéro du professeur, que lui avait transmis sa voisine :

— Madame Muleau, enchanté de vous entendre ! Gaëlle Karadec m'a expliqué que vous aviez sympathisé avec Abbie ? 

— Ging.. Habit est un amour. En fait, il passe beaucoup de temps en ma compagnie. D'ailleurs, j'aimerais vous rencontrer pour en discuter de vive voix.

— Ce sera avec grand plaisir... Je suis retraité et par conséquent, j'ai beaucoup de temps libre. Quand souhaitez-vous qu'on se rencontre ?

— Moi aussi, j'ai pas mal de temps libre en ce moment, je suis en recherche d'emploi. Cet après-midi vers seize heures, cela vous convient ? J'ai justement acheté une galette des Rois et je ferai du thé. 

— En fait, je suis plutôt café, pour être honnête avec vous. Ceci étant dit, je me garderai bien de refuser une si charmante proposition. À tout à l'heure, j'emmènerai Abbie : il est sur mes genoux actuellement.

 

Le professeur de mathématiques arriva à seize heures, aussi ponctuel qu'une horloge suisse. Ginger-Abbie marchait derrière lui tel un brave toutou, et ils ne se séparèrent brièvement que devant la porte, le chat passant par la chatière comme à son habitude. Cette arrivée synchronisée mit Alice de méchante humeur, qu'elle décida de masquer derrière un sourire de façade. Comment résister d'ailleurs, à celui, chaleureux et sans complexe, du sieur Lachat !

Le retraité était bel homme, les tempes grisonnantes mais non dégarnies, de stature svelte et élancée. Il avait dû être sportif. Et il avait un sourire si engageant :

— Je suis ravi qu'Abbie se plaise en votre compagnie. Depuis ma retraite, je voyage beaucoup autour du monde et je culpabilise toujours un peu de laisser mon chat seul. C'est un animal très sociable, qui apprécie la compagnie, d'autant plus sans doute qu'il a été abandonné tout bébé. Il n'était même pas encore sevré : j'imagine que Gaëlle Karadec vous a raconté son histoire ?

— Oui, ce chat a en effet besoin d'être très entouré, il réclame beaucoup d'affection et de tendresse. Et moi, j'ai du temps pour lui, je ne pars pas en voyage. Du coup, je me demandais justement...

Le professeur interrompit la jeune femme :

— Au fait, ce collier volumineux autour de son cou, c'est vous qui le lui avez mis, je suppose...

Alice découpa la galette en quatre parts et en servit deux. Elle versa le café à son hôte et se servit une tasse de thé vert. Il n'y avait aucun reproche dans le ton de monsieur Lachat, juste un léger amusement. Elle décida de jouer franc jeu.

— J'ignorais totalement à qui Ginger appartenait lorsque je lui ai acheté ce collier. Je l'ai fait pucer par mon amie vétérinaire, et aussi vacciner. Légalement, il m'appartient.

— Vous l'avez nommé Ginger ? Quelle bonne idée ! Il est vrai qu'il a un splendide pelage roux. Alice, vous permettez que je vous appelle Alice, nous n'allons tout de même pas nous battre pour la possession de Ginger-Abbie ! Moi la queue et vous les oreilles, ce ne serait pas sérieux. Ce que j'apprécie chez les chats, et particulièrement le mien, c'est justement cet esprit d'indépendance, de liberté. Les chats ne connaissent ni clôtures, ni frontières. Puisque Abbie vous a adoptée, je serai rasséréné durant mes absences, et vous de même, vous pourrez compter sur moi lorsque vous serez indisponible. Je promets de vous donner des nouvelles lorsqu'il passe plusieurs jours d'affilée dans ma maison, bien que cela lui arrive de moins en moins souvent. Visiblement, il se plait dans le gîte. Il vous aime, Alice !

Ces paroles de reconnaissance finirent de convaincre la jeune femme. Il lui semblait presque avoir entendu "je vous aime". Le professeur de mathématiques avait une présence tellement rassurante ; elle aurait volontiers posé la tête sur son épaule.

Ils terminèrent la galette dans un climat d'échanges amicaux mais il n'y eut ni roi ni reine, la fève étant restée dans la partie non consommée. Monsieur Lachat évoqua son voyage en Thaïlande et montra à Alice quelques photos.

Alors qu'il était sur le point de partir, il se retourna et dit :

— Au fait, Alice, appelez-moi donc par mon prénom, moi c'est Félix.

Alice resta interloquée.

— Eh oui, que voulez-vous, mes parents avaient un sens de l'humour bien à eux. Je dois dire que lorsque j'étais petit, les moqueries des camarades n'étaient pas forcément faciles à supporter, mais cela m'a blindé. À partir du moment où je suis devenu enseignant, j'ai exigé de l'administration qu'on n'inscrive jamais autre chose que les initiales de mon prénom : tout le monde était persuadé que je m'appelais François, un prénom typique de ma génération.

— Et Habit, pourquoi ce curieux choix ? Cela s'orthographie comment au juste ?

— A.B.B.I.E : oh, une idée qui m'est passée par la tête, tous les prénoms sont curieux !

Ginger était resté durant tout ce temps mollement allongé sur le canapé. Voyant son maître prendre congé, il s'étira, sauta sur le sol carrelé et sortit par la porte avec lui. Alice en fut à nouveau mortifiée, et le petit nuage d'euphorie qui l'avait envahie en entendant "il vous aime" se dissipa instantanément.




Chapitre 9

 

Mi- janvier 2019

 

Madame,

 

Nous avons bien reçu votre lettre de candidature au poste de chargée de communication de Greenbeautycosmetics.com et nous vous remercions pour l'intérêt porté à notre jeune société en pleine expansion. Le jury de sélection a été sensible à la qualité de votre CV. Il ne lui a toutefois pas été possible de retenir votre demande, car votre expérience s'avère insuffisante au regard du profil que nous avons défini pour cette mission. Vous souhaitant bonne chance dans vos futures recherches, bien cordialement.

Désabusée, Alice contemplait le courrier, signé du responsable Ressources Humaines. Au moins avait-elle reçu une réponse un tant soit peu argumentée, ce qui n'était pas fréquent. 

— Pourquoi suis-je toujours soit trop jeune, soit trop âgée, soit trop expérimentée, soit pas assez, lorsque je postule à un emploi ? 

Déprimée, elle décida de s'accorder un intermède en postant sur You Tube une nouvelle vidéo de Ginger. Depuis quelques jours, elle avait pris l'habitude de filmer le chat avec son Smartphone et d'envoyer les scènes les plus "craquantes" sur le site : Ginger dans la baignoire tentant de capter avec sa patte l'eau coulant du robinet, Ginger se jetant sur la poignée de porte de la chambre pour l'ouvrir, Ginger en train de jouer avec sa propre queue dans une farandole effrénée, Ginger niché dans la machine à laver, etc. Bien sûr, tout cela n'était que moyennement original et le moins qu'on puisse dire, c'est qu'elle n'était pas la première ni la seule à poster de pareilles vidéos . Mais elle avait tout de même rencontré un franc succès en nombre de vues avec la scène de rencontre entre une des souris du gîte et Ginger : la fuite éperdue du chat avait provoqué des commentaires hilares et sarcastiques de la part de nombreux internautes. Elle en avait un peu honte, tout en étant flattée du succès rencontré.

Elle envoya sa nouvelle vidéo : elle avait filmé le rouquin en train de s'amuser avec un nouveau jouet acquis sur Heureuxfelin.com. C'était un jouet éducatif censé développer l'instinct de chasse. Ressemblant à un gros dé en forme de morceau de gruyère, le jeu possédait sur plusieurs côtés des ouvertures laissant apparaître de manière aléatoire des petites souris roses qui pointaient leur museau et leurs moustaches à intervalles réguliers. Fonctionnant à piles, il était programmable même en l'absence du maître ou de la maîtresse. 

Heureusement pour Alice, elle avait filmé Ginger durant la première demi-heure d'utilisation, car après avoir montré un vif intérêt, et mené une attaque en règle contre ces souris virtuelles, ce qui laissa à la jeune femme le temps d'espérer un effet de thérapie comportementale, le chat se désintéressa définitivement de l'objet. Il gisait maintenant abandonné sur le carrelage de la cuisine, les piles déjà déchargées. 

Ginger était à nouveau absent depuis deux jours et deux nuits complets. Alice s'inquiétait moins, car Felix Lachat avait tenu sa promesse : il avait téléphoné à plusieurs reprises pour donner des nouvelles du matou, et s'enquérir au passage fort civilement de celles d'Alice. Elle ne l'avait revu que de loin, en se promenant sur les bords de Sèvre, et même une fois, avait cru apercevoir un éclair roux qui le suivait dans sa promenade. Ses sentiments à son égard étaient mêlés, faits d'agacement et de jalousie, mais aussi d'une indéniable attirance qui la perturbait grandement. Une fois de plus, elle interrogea Viviane sur le comportement de Ginger :

— Ton chat, ou devrais-je dire votre chat, est tout à fait normal. Même si les chats ne sont pas des chiens, il n'est pas rare qu'ils accompagnent leurs maîtres au cours de leurs promenades. Contrairement à ce que beaucoup d'humains pensent, ce n'est pas seulement pour leurs beaux yeux. Ils investissent ainsi de nouveaux territoires, sous haute protection : les félins sont d'habiles stratèges. Dis-moi, Alice, as-tu enfin admis le partage de Ginger avec ce monsieur Lachat, si charmant d'après tes dires ?

— J'ai encore un peu de mal avec le partage, Viviane, mais je dois dire que Félix me donne régulièrement des nouvelles lorsque Ginger est avec lui. D'ailleurs, je lui ai retiré son collier GPS, et résilié l'abonnement de géo localisation.

— Tant mieux, tu vas faire des économies ! Félix Lachat : quel humour douteux de la part de ses parents ! Il t'a délivré une véritable marque d'amitié en te révélant son prénom, puisque tu m'as dit qu'il le cachait systématiquement, excepté à ses connaissances intimes. 

— Oui, je dois avouer que partager Ginger avec quelqu'un d'aussi compréhensif est tout de même préférable. Nous avons évité la guerre !

Ce qu'Alice se garda bien d'avouer, c'est qu'elle avait à présent deux obsessions : Ginger et Félix.




Chapitre 10

 

Lundi 21 janvier 2019

 

— Non, Ginger, non, pas les griffes sur le canapé, arrête, je t'en prie ! Madame Laroche ne voudra jamais me rendre ma caution fin mars !

Le chat dut mal interpréter le regard suppliant de sa maîtresse car il se mit à redoubler de zèle. Alice se promit de demander à Félix si Ginger se comportait de manière aussi déloyale lorsqu'il se trouvait dans sa propre maison. Il émanait du professeur une telle autorité naturelle qu'il parvenait peut-être à canaliser les instincts destructeurs du matou. Dans ce cas, elle lui demanderait conseil. Elle espérait secrètement que Félix Lachat ne tarderait pas à l'inviter à son tour. Elle avait hâte de découvrir l'autre lieu de vie de leur chat partagé. Mais l'invitation tardait à venir...

Le téléphone retentit et elle se prit à y croire : c'était sûrement Félix !

Au bout du fil, une voix parfaitement inconnue s'éleva :

— Mathieu Marshall, je me présente : chargé de mission pour la marque d'aliments bien connue Le Chat gastronome. Il se trouve que j'ai repéré vos vidéos sur You Tube. L'avant-dernière, qui montre votre chat Ginger fuyant devant une minuscule souris, est un triomphe : cent-mille vues en un jour...très prometteur ! C'est un succès mérité, la scène est franchement hilarante ! Notre entreprise est très friande
de ce genre de vidéo qui rentre complètement dans la ligne de nos messages publicitaires : humour, dérision, parallèlement à une mise en lumière de la beauté féline. Ginger est un superbe jeune chat. Vous l'avez eu tout bébé ? Quel âge a-t-il au juste ?

— Environ un an. Je l'ai recueilli récemment. J'y suis extrêmement attachée.

— Voici la raison de mon appel : nous recherchons des personnes comme vous qui possèdent un chat photogénique, prêtes à collaborer pour promouvoir notre marque. En échange, nous offrons de multiples avantages, financiers et en nature : fourniture gratuite de nourriture de haute qualité pour votre chat durant toute la durée du contrat, dédommagements financiers, voyages, et même prise en charge intégrale des frais vétérinaires.

— J'ai une amie vétérinaire qui me fournit en croquettes et veille sur sa santé, et pour les barquettes, je me fournis chez Heureuxfélin...

— Bien sûr, pas de soucis ! Heureuxfélin distribue d'ailleurs nos produits. Le contrat offre de multiples autres avantages. Notre jury interne a retenu la candidature de Ginger en présélection parmi une douzaine d'autres chats : ce serait dommage de laisser passer une telle opportunité !

— À ma connaissance, Ginger n'a jamais candidaté pour quoi que ce soit...j'ai besoin d'un temps de réflexion, je ne m'attendais pas à ça.

— Évidemment ! Je ne comptais pas sur une réponse immédiate de votre part. Je vais vous faire parvenir un projet de contrat que vous lirez à tête reposée. Surtout, n'hésitez pas à me joindre pour me faire part de vos questionnements ! Et allez donc découvrir notre site pour voir notre gamme d'aliments : nous avons même du bio. J'imagine que vous prenez grand soin de fournir à Ginger une nourriture de qualité. Avec votre chômage, actuellement, le budget mensuel doit être serré...

— Comment savez-vous que je suis au chômage ?

— Ma foi, nous nous renseignons toujours sur nos futurs collaborateurs : vous avez indiqué votre recherche d'emploi sur Facebook et LinkedIn, excellente initiative d'ailleurs...

Alice raccrocha, hébétée. Sa surprise était totale. Elle avait posté ses vidéos félines en toute innocence, avec la seule envie de partager son émerveillement toujours renouvelé pour Ginger. Et voilà qu'on lui parlait "affaires". Jamais elle n'avait songé à une quelconque retombée financière, mais à bien y réfléchir, dans sa situation, pourquoi ne pas l'envisager ? À condition bien sûr que Ginger ne devienne pas une bête de cirque. Cela, elle ne l'accepterait jamais ! Une autre question embarrassante lui vint à l'esprit : devait-elle faire part à Félix de cette proposition commerciale ? Lui demander son accord ? Voilà qui constituait un bon prétexte pour l'appeler, en tout cas. Dans un premier temps, elle voulait cependant réfléchir seule, lire attentivement le projet de contrat, en débusquer les éventuelles chausse-trappes. Méfiance, se dit-elle, derrière la séduisante proposition se cachait peut-être tout simplement une vaste arnaque. Elle alla se connecter au site du Chat gastronome.










Chapitre 11

 

Mardi 29 janvier 2019

 

Ce matin-là, Alice s'était réveillée tard. Ginger, lové contre son oreiller, ne semblait pas non plus enclin à émerger de la douceur de la couette pour affronter l'air glacé du gîte. La jeune femme s'étira paresseusement, songeant à tout ce qu'elle devait faire : le ménage (activité réchauffante qui réjouirait certainement madame Laroche), commander un lot de barquettes sur Heureuxfélin.com (indispensable !), recontacter Pôle Emploi (incontournable !)

Elle envisageait aussi de participer au Grand débat national qui s'était ouvert début janvier en pleine crise des Gilets jaunes. Elle tenait à exprimer son avis sur le site dédié : des choses à dire, elle en avait plein dans le cœur et sur l'estomac, et rêvait d'être entendue. Pourtant, elle se laissa rapidement décourager par le caractère formaté du site. Il était certes possible de cocher des cases pour exprimer son opinion, mais le format contraignant empêchait au bout du compte toute expression libre. Elle se sentit manipulée et abandonna.

Peu motivée par le ménage, elle se demandait si elle n'allait pas tourner une nouvelle vidéo de Ginger en train de s'amuser avec sa queue, son jeu préféré, lorsque le tintement d'arrivée d'un SMS sur son portable retentit : 

Départ aujourd'hui pour douze jours de vacances, je vous confie Ginger et vous appelle à mon retour. Avec mon amitié. Félix Lachat.

— Zut alors, moi qui comptais l'appeler pour lui demander son avis sur le contrat ! Tant pis, cela se fera sans lui. 

Alice avait relu le contrat attentivement puis avait sollicité l'avis d'un ami juriste. Celui-ci n'y trouva rien à redire, la mit toutefois en garde contre les dangers d'une ubérisation :

— Tu vas passer énormément de temps à tourner des vidéos, à satisfaire leurs demandes de prestations, sans aucun statut légal, et cela risque de te détourner de la recherche d'un emploi sérieux.

— Qu'est-ce qu'un emploi sérieux, s'interrogeait Alice ? Mathieu Marshall l'avait relancée, et lui avait proposé de faire lui-même le déplacement jusqu'à Niort pour signer le contrat. Il fut convenu qu'ils se rencontreraient au café de la gare le jeudi 31 janvier à quatorze heures. Il lui avait promis qu'il accepterait de repartir bredouille si Alice se rétractait, mais il était persuadé qu'elle allait donner suite, au vue des avantages considérables qui lui étaient offerts.




Chapitre 12

 

Jeudi 31 janvier 2019

 

Alice avait tout préparé afin que le premier déplacement en voiture de Ginger se déroule sans incident. Elle dut insister pour qu'il accepte de rentrer dans sa panière de transport, et fit face à une rébellion inattendue, sous la forme de miaulements frénétiques. Elle tint bon, car elle avait promis à Mathieu Marshall de lui amener le petit monstre, pressenti pour un brillant avenir médiatique. 

— Il faudra bien que tu t'habitues à la voiture, Ginger. De temps en temps, je devrai t'emmener au cabinet vétérinaire pour des soins. Viviane ne pourra pas se rendre à chaque fois en consultation à domicile.

Ginger n'entendait guère cet argument et rendit le trajet jusqu'à la gare de Niort difficilement supportable. Bientôt, une odeur de pipi vint chatouiller les narines d'Alice qui continua de rouler stoïquement, espérant ne pas être arrêtée de surcroit par les Gilets jaunes à un rond-point.

Elle arriva heureusement sans encombre et retrouva le commercial du Chat gastronome fraîchement débarqué du TGV, attablé devant un café dans le bar. Elle sortit délicatement Ginger de sa panière. Celui-ci, assommé par le trajet, avait sombré entretemps dans un état léthargique. Mathieu Marshall s'extasia aussitôt sur le chat :

— Il est vraiment fantastique, exactement comme je me l'étais figuré. Cette couleur flamboyante ! Et il a un plus, voyez -vous : cet air à la fois grognon et exigeant, cette bouille attendrissante et revêche. En fait, il présente toutes les caractéristiques d'un juvénile, il suscite l'envie de le protéger, de satisfaire le moindre de ses désirs, c'est bien ça, ou je me trompe ?

Alice dut reconnaître que Mathieu Marshall avait assez bien défini le caractère du matou, et mieux encore la relation qu'elle entretenait avec lui.

— Oui, il est très exigeant, en effet, et en même temps, si câlin, si affectueux ! Par contre, je m'inquiète un peu...il est extrêmement peureux. Je ne voudrais pas le mettre dans des situations face auxquelles il se sentirait vulnérable.

— N'ayez crainte, jamais nous ne vous demanderons de le placer dans des contextes artificiels, contre son gré. Tout doit être le plus naturel possible, comme dans la scène entre lui et la souris, spontanée et géniale. Nous allons d'ailleurs vous acheter les droits de cette vidéo. Nous voulons lancer une campagne particulière qui s'intitulera "À travers les yeux d'un chat gastronome". Nous souhaitons pour cela équiper Ginger d'une caméra miniature ultra-perfectionnée, ceci durant une seule journée. Il conviendra de le laisser divaguer tout à son aise à l'intérieur comme à l'extérieur de la maison. Au bout de cette journée, vous récupérerez le matériel et vous nous livrerez le film. Votre chat a déjà porté un collier GPS, je crois ?

Alice se rappela sa déconvenue :

— Oui, durant quelques jours. Les résultats n'étaient guère probants...

— Il n'est pas évident d'utiliser ce genre de matériel et de savoir exploiter les données. Ne vous inquiétez pas, vous n'aurez rien à faire, à part nous restituer le film. Vous veillerez juste à bien le lui fixer autour du cou, car c'est un matériel extrêmement onéreux. Sinon, êtes vous allée étudier nos produits sur le site du Chat gastronome ?

— Bien sûr ! Ils sont très appétissants.

— Nous avons une large gamme. Pour Ginger, nous choisirons le meilleur dans celle des chats juniors : les barquettes bio et sans céréales, voire sans gluten, très riches en poulet, en alternance avec celles aux poissons gras, pour les Oméga 3, afin de fortifier son intelligence. Notre fabricant est allemand, un gage de qualité. Dès la signature du contrat, je vous fais livrer un mois de ravitaillement, et n'hésitez pas à me contacter si Ginger est plus gourmand que prévu : il est gourmand, n'est-ce pas ?

— Ça, je dois dire...

— 98% de nos clients sont en fait des clientes, tout comme vous, madame Muleau. Ginger saura les émouvoir. Alors, vous le signez, ce contrat ?

Après une phase d'abattement, Ginger avait repris du poil de la bête. Étrangement, cette phrase à peine prononcée, il sauta sur les genoux de Mathieu. Ce dernier fut ravi et fier de l'accueillir. Le chat, si timoré d'habitude avec les étrangers, semblait se plaire dans le giron du commercial.

Alice y vit comme un signe et se pencha sur le contrat pour y apposer sa signature. Le sort en était jeté.

— J'étais sûr que vous alliez accepter. Cette proposition est tellement avantageuse. Je vais vous montrer à présent comment fixer la caméra au cou de Ginger, je l'ai apportée. C'est d'une simplicité enfantine... et voilà comment la retirer après utilisation, et en extirper le film. Mais attendez une belle journée pour l'utiliser, car sous la pluie, le film serait inexploitable à cause de la buée. Il n'y a pas urgence, nous vous laissons une quinzaine de jours. Bien entendu, pour cette prestation spéciale, un dédommagement est prévu. 

Mathieu Marshall écrivit un chiffre dans une case restée vierge du contrat. Alice écarquilla les yeux : deux-mille euros écrits en toutes lettres et en chiffres, bien plus que son allocation chômage.

— Évidemment, il faudra que les données soient exploitables pour que la clause fonctionne. Donc, attendez une météo favorable, comme je vous l'ai dit ! Tout paraît plus beau sous le soleil.

Ginger était rentré sagement de lui-même dans sa panière, prêt à repartir, et eut une conduite exemplaire au cours du trajet retour.




Chapitre 13

 

Février 2019

 

Depuis sa rencontre avec Mathieu Marshall, Alice surveillait attentivement la météo afin de planifier la journée de tournage idéale. Le temps ayant tourné à la pluie, elle attendait tranquillement le moment opportun, d'autant qu'une idée avait germé dans sa tête : si elle patientait jusqu'au retour de Félix, peut-être Ginger capturerait-il quelques images du domicile du professeur, qui n'avait jusque-là pas daigné l'inviter. Pourquoi était-elle si soucieuse de capter quelque chose de son intimité ? Elle n'osait se l'avouer.

Elle sortit sur le pas de la porte du gîte pour appeler Ginger, c'était l'heure de son repas. Elle tomba sur Gaëlle Karadec qui était allée chercher ses enfants au collège. La voisine l'apostropha :

— Bonjour, comment va Abbie ? Monsieur Lachat m'a confié la mission habituelle de lui donner sa ration de croquettes dans son garage, mais cela fait plusieurs jours que je ne l'ai pas vu.

— En effet, en ce moment, il passe tout son temps avec moi et ne sort que pour de courtes promenades digestives. Pas de soucis, il a un excellent appétit. Quand monsieur Lachat sera-t-il de retour ?

— Vers le 7 février, je pense. Il est parti en vacances au Vietnam.

— Il voyage beaucoup ?

— Oh oui, régulièrement. Nous attendons avec impatience son retour, car j'ai hâte qu'il reprenne les cours de maths avec Mathilde. Les résultats du premier trimestre ont été exécrables, et si elle veut avoir une chance de passer en classe supérieure, il va falloir qu'elle donne un sacré coup de collier. Je compte beaucoup sur monsieur Lachat.

 

Le 7 février au soir, Alice reçut un coup de téléphone du professeur de mathématiques. Il venait de débarquer à Roissy et l'appelait aussitôt pour s'enquérir de la santé de Ginger-Abbie. 

— Ginger se porte comme un charme, il a pris trois-cents grammes et ne m'a pratiquement pas quittée depuis votre départ en vacances.

— J'en suis ravi. Je dois dire que le savoir en de si bonnes mains m'a délivré d'un poids durant ce voyage. Même si Gaëlle Karadec l'a toujours pourvu consciencieusement en croquettes durant mes absences...mais il n'y a pas que la nourriture du corps ; avec vous je sais qu'il a été comblé de bons soins et de caresses.

Le mot caresses tinta agréablement aux oreilles d'Alice. Et la suite lui plut davantage encore :

— Je serai de retour demain. Le temps de défaire mes valises, je me propose de vous inviter après-demain samedi à la crêperie de l'Orée du bois à Mervent. Après déjeuner, nous pourrons aller faire une balade en forêt et discuter de la santé et du bien-être de notre chat. Je devrai tout de même être rentré pour dix-sept heures, je dois dispenser un cours à Mathilde, la fille de madame Karadec.

— Volontiers, Félix !

L'invitation tant attendue était enfin arrivée. Certes pas à son domicile, mais le professeur, comme beaucoup d'hommes vivant seuls, n'avait sans doute pas de grands talents culinaires. Et lorsqu'on rentre de voyage, chacun sait qu'on retrouve son frigo dans un sinistre état de vacuité.




Chapitre 14

 

Samedi 9 février 2019

 

Durant la saison hivernale, la crêperie de l'Orée du Bois à Mervent n'était ouverte qu'en weekend, et les clients se faisaient rares. Alice et Félix s'attablèrent dans un coin tranquille, près de l'immense cheminée, qui diffusait une chaleur bienfaisante et procurait un beau spectacle de bûches crépitant dans l'âtre. Alice appréciait le caractère romantique de l'endroit. Félix Lachat commanda une complète "jambon œuf fromage" tandis que la jeune femme optait pour une galette "œuf épinards". 

— Vous êtes végétarienne, Alice ?

— Pas totalement. Je mange un peu de poulet et de poisson de temps en temps, mais je répugne de plus en plus à consommer de la viande lorsque je songe à la souffrance animale. J'ai décidé symboliquement d'abandonner ma part de protéines animales à Ginger, qui, lui, en a besoin.

— Ah, ce petit gredin. Il a daigné me rendre une courte visite de politesse hier soir, et comme cadeau de bienvenue pour mon retour, savez-vous ce qu'il m'a rapporté ? Un jeune merle !

Alice était abasourdie. Décidément, Ginger n'en finirait pas de la surprendre, et pas toujours en bien.

— Quoi ? Ginger chasse ?

— Mais bien sûr ! Vous l'ignoriez ? Il est particulièrement motivé par les oiseaux, ce qui déclenche l'ire de notre voisin, monsieur Belin, vous savez, le veuf féru de jardinage biologique. Cet homme hargneux lui lance régulièrement des cailloux pour le dissuader. Heureusement il n'a jamais réussi à l'atteindre.

— Et il ne chasse que les oiseaux ?

— À la belle saison, il est arrivé qu'il me ramène un ou deux lézards, et une fois, il a même réussi à débusquer une taupe. 

— Des mulots, des souris, jamais ?

— Alice, j'imagine qu'il n'oserait pas vous en ramener, avec le nom que vous portez ! Voyez- vous, nous faisons la paire, tous les deux, moi avec mon prénom et vous avec votre nom de famille. Je suppose que vous avez dû entendre bien des moqueries vous aussi, étant enfant ?

Elle éluda :

— Je suis vraiment surprise d'apprendre que Ginger a le goût de la chasse, j'étais persuadée qu'il ne s'intéressait pas du tout à cette activité. 

— Les chats n'en finiront jamais de nous étonner. Vous ignorez sans doute aussi, j'imagine, qu'il fréquente assidûment le couple Dieuleveut, les propriétaires de la villa Art Déco du bout de l'impasse. 

Une fois de plus, la consternation s'inscrivit sur le visage d'Alice.

— Eh oui, il adore cette maison de standing et ses canapés moelleux. Ginger aime le luxe et la volupté, c'est un chat baudelairien, en quelque sorte. Vous pensiez avoir affaire à un ange, Alice, mais en fait c'est un véritable petit démon. Au moins est-ce un chat heureux, et comblé de tendresse depuis qu'il vous connait. Si vous aviez vu les chats que j'ai côtoyés au Vietnam, vous auriez été horrifiée : miséreux, affamés, errant dans les rues et poursuivis par les marchands de viande qui les capturent, les tuent à coups de gourdin puis les font griller au chalumeau encore à demi-vivants. On les retrouve ensuite sur les marchés humides, au milieu de chiens bouillis, de serpents, de pangolins, de chauves-souris et de poissons éviscérés.

Elle eut un haut-le-cœur. Pourquoi Félix lui racontait-il tout cela ? Prenait-il un malin plaisir à gâcher la magie de leurs retrouvailles ?

— Arrêtez Félix, je préfère ne pas en savoir davantage, c'est plus que je ne peux supporter !

Félix Lachat continua, songeur, sans tenir compte de l'avertissement de la jeune femme.

— C'est pourtant la triste réalité. Ginger ne ferait pas long feu là-bas, même si ce sont les chats noirs qui sont particulièrement recherchés. Ils sont censés avoir des vertus aphrodisiaques, quelle connerie ! La viande de chat est connue localement sous le nom de "petit tigre" et fort appréciée car elle porterait chance et serait fortifiante.

Alice s'était recroquevillée sur son siège, tétanisée. Après un moment de silence, il reprit :

— Vaille que vaille, les choses évoluent lentement, les amateurs de viande de chats et de chiens deviennent peu à peu minoritaires. Croyez- moi, j'ai fait très attention à ce que l'on me servait au restaurant !

— Quelle cruauté ! C'est insoutenable, je ne peux pas comprendre que des êtres humains agissent ainsi.

— Vous êtes moraliste, Alice ? C'est une autre culture, voyez-vous, et d'une certaine manière, nos élevages en batterie de poules ou de cochons sont tout aussi sordides, et nos abattoirs guère plus reluisants. La différence, c'est qu'ils demeurent cachés à nos regards...

La conversation avait plombé l'atmosphère et rompu le charme des retrouvailles. En le revoyant, la jeune femme avait trouvé Félix tellement beau, le teint hâlé, l'allure jeune... même si elle savait pertinemment qu'il aurait pu être son père. Heureusement, Félix changea enfin la teneur de ses propos et lui montra quelques belles photos de son voyage au Vietnam prises sur son Smartphone.

Au moment des crêpes sucrées, la bonne humeur était revenue. Félix régla la note et lui tendit un billet de cinquante euros :

— C'est ma participation pour la nourriture de Ginger, avec mes remerciements de l'avoir pris en charge durant mon absence.

La jeune femme repoussa le billet, gênée.

— Non, non, ce n'est pas la peine, Félix.

Et comme il insistait :

— Ce n'est pas nécessaire. J'ai trouvé un sponsor suite à une vidéo de Ginger sur You Tube qui a eu un immense succès. Le chat gastronome me fournit gratuitement en alimentation bio. Je voulais justement vous en parler...

Une lueur d'amusement passa dans les yeux de Félix Lachat.

— Ainsi, Abbie, enfin, appelons-le par son nom d'artiste, Ginger, est devenu une star du Web. Fantastique ! Je ne manquerai pas de regarder cette vidéo ce soir, après mon cours particulier de mathématiques. 

Ils terminèrent leur sortie par une balade en forêt de Mervent, s'aventurant sur le chemin escarpé et vertigineux qui surplombe le lac. Ils étaient seuls, mais dans le lointain, on entendait de temps en temps le coup de feu d'un chasseur retentir, faisant à chaque fois tressaillir Alice. Ils marchaient prudemment l'un près de l'autre, parlant peu. Soudain, elle trébucha sur une racine. Il la retint d'un bras par les épaules, passant l'autre autour de sa taille. Ce fut doux, et ce fut tout.




Chapitre 15

 

Mercredi 13 février 2019

 

La journée du 13 février se leva sous les auspices d'un soleil éclatant. Sur les coups de dix heures, Mathieu Marshall rappela Alice, non qu'il s'impatientât, non, mais tout de même... Il s'enquit de savoir si les barquettes du Chat gastronome convenaient à Ginger et lesquelles étaient ses préférées.

— Il adore celles au poulet et à la dinde. Il est plus réticent concernant les barquettes au poisson, particulièrement celles aux maquereaux ou sardines.

— Dommage ! Il faut insister, car les Oméga 3 sont indispensables à son bon développement. Surveillez son poids, aussi ! Il ne faudrait pas qu'il grossisse trop et soit victime d'un syndrome métabolique, comme tant d'humains. Les chats en surpoids ou carrément obèses sont légion de nos jours...et peu photogéniques. 

Mathieu Marshall était-il un commercial ou un nutritionniste ? Ou un commercial déguisé en nutritionniste ? Toujours est-il qu'il agaça fortement Alice avec ses conseils avisés. Le jeune homme devait avoir à peu près le même âge qu'elle : pour qui se prenait-il ? Elle n'avait pas manqué lors de leur entrevue de constater qu'il était plutôt attractif, et pour parler franchement tout à fait son type d'homme. Mais elle se méfiait des commerciaux, de grand manipulateurs. De ce point de vue, il était déjà trop tard pour reculer, et elle commençait à éprouver des regrets. Tout cela n'était-il pas la faute de Ginger qui s'était montré si coopératif lors de cette rencontre ? Évidemment, pour promouvoir l'image du Chat gastronome, il fallait des commerciaux sexy et des chats itou. Un chat et un commercial obèses eussent été hors jeu. 

— La plupart de nos clientes souffrent d'un terrible sentiment de culpabilité en commandant nos barquettes. Elles ont développé une formidable empathie pour les animaux, tous les animaux, et ne peuvent s'empêcher de penser à ceux qui ont été sacrifiés dans la fabrication de nos aliments. En même temps, elles ont conscience que leurs chats sont d'incorrigibles carnivores et qu'il faut bien les satisfaire. Sinon, ils s'attaqueraient aux oiseaux du jardin en live, ce qui serait pire : la mort en direct. Donc, elles préfèrent fermer les yeux sur la matière première, et nous les rassurons en leur certifiant la haute qualité de nos aliments, et en les enrobant dans un packaging attrayant et souvent romantique. 

Pourquoi Mathieu Marshall lui dévoilait-il les ficelles publicitaires du Chat gastronome avec ses coulisses pas forcément reluisantes ? Pourquoi en l'espace de quatre jours, deux hommes très différents s'acharnaient-ils à leur manière à casser le moral d'Alice, pointant du doigt l'implacable dureté du monde ?

Elle posa la question à haute voix :

— Pourquoi me racontez-vous tout cela ? Je ne suis pas différente des autres clientes, je n'ai aucune envie qu'on me dévoile les sordides coulisses du Chat gastronome. 

— Eh bien, parce que pour moi, Alice, vous n'êtes pas une cliente comme les autres. J'ai beaucoup sympathisé avec vous... et avec Ginger, rajouta-t-il, entendant le silence pesant de la jeune femme. La scène de votre chat confronté à la souris est proprement géniale. Les rôles sont inversés, comme dans Tom et Jerry : une souris audacieuse et offensive face à un chat timoré. Nos clientes ne supporteraient pas de contempler un monstre cruel en train de dévorer un petit être sans défense après l'avoir torturé de longues minutes, mais dans cette scène c'est le chat qui suscite l'empathie. Ceci étant dit, passons aux choses sérieuses : quand filmerez-vous ?

— En principe demain. La météo s'annonce excellente. J'équiperai Ginger dès mon lever vers huit heures et lui retirerai la caméra comme convenu le lendemain matin, cela fait une journée et une nuit complète. J'espère qu'il ne filmera pas de scène traumatisante car j'ai appris récemment qu'il chassait les oiseaux.

— Parfait, Alice, ne vous inquiétez pas, nous ferons le tri, et très certainement nous serons amenés à ne garder que quelques minutes de ce qui aura été filmé. En espérant trouver une ou deux perles ! 

La jeune femme raccrocha, dubitative. Deux hommes avaient croisé son chemin ces derniers temps. L'un était trop vieux pour qu'elle puisse envisager de bâtir une relation durable, mais il l'attirait terriblement. L'autre lui plaisait physiquement, avait son âge, cependant le contexte dans lequel il était apparu l'incitait à la plus grande méfiance. Elle avait bien noté sa tentative de rapprochement en l'appelant par son prénom. Était-ce encore un truc de commercial ou éprouvait-il une réelle sympathie pour elle ?

Elle contempla le chat, étalé sur le canapé, et lui dit tout en lui grattant le menton :

— Demain, c'est le grand jour, Ginger. J'espère que tu nous rapporteras de belles images, et surtout, ne t'attaque pas aux oiseaux !

Le matou souleva une oreille, ouvrit un œil dubitatif, puis après un temps de réflexion bailla longuement avant de se replonger dans son rêve. De temps en temps, un spasme secouait sa mâchoire et ses pattes s'agitaient frénétiquement, comme pour saisir une proie invisible.




Chapitre 16

 

Du jeudi 14 au vendredi 15 février 2019

 

Alice se réveilla dès sept heures et installa aussitôt la caméra miniature autour du cou de Ginger, étendu près d'elle sur le lit. Ce fut une opération très facile, le chat se montrant docile et coopératif. Elle ignorait s'il avait passé l'intégralité de la nuit avec elle, mais il était présent au coucher comme au réveil. Il semblait aussi serein qu'elle était perturbée. La jeune femme avait passé la nuit à faire d'étranges cauchemars : 

Elle se trouvait sur un marché de Hanoï. Un énorme matou noir lui proposait d'acheter des souris grillées, empilées en brochettes de barbecue sur son étal. Elle refusait avec véhémence, mais le chat insistait et lui en offrait une en la fourrant d'office dans son sac à main. "Vous pouvez en avoir trois douzaines pour le prix d'une" lui expliquait-il, "c'est une très bonne affaire, il ne reste plus qu'à signer le contrat. La viande de souris porte chance, vous savez !"

"Je ne veux pas signer ce contrat" répondait-elle horrifiée, et elle fuyait en prenant ses jambes à son cou. Mais le matou parvenait à la rejoindre au cœur de la forêt silencieuse. Il tentait de la pousser dans le ravin bordant le lac aux eaux profondes. Elle se raccrocha à une branche, et se réveilla, cramponnée à la queue de Ginger qui la regardait, stoïque quoique légèrement agacé. Elle s'excusa platement auprès du chat.

Le reste de la journée se déroula sans accroc. Ginger resta la plus grande partie de la matinée à somnoler sur le lit, ce qui laissait augurer de passionnants moments cinématographiques. Vers treize heures, il rechigna sur une barquette du Chat gastronome à base de sardines, qu'Alice tentait de lui faire apprécier. Puis, sans doute déçu par ce repas trop diététique, il se décida à sortir par la chatière. Alice ne le revit que vers vingt heures, heure à laquelle il se dirigea à nouveau vers la chambre pour se réinstaller sur le lit et n'en plus bouger. Il était seul à savoir si l'après-midi avait été fertile en aventures ou au contraire d'une banalité à pleurer. La jeune femme essaya en vain de scruter ses yeux verts, le chat demeurait impassible. Elle souhaitait seulement qu'il n'ait pas jugé opportun de massacrer une famille d'oiseaux afin de compenser la frustration de son déjeuner.

Le vendredi matin, Alice décrocha la caméra comme prévu, en extirpa le précieux film et se rendit aussitôt au bureau de poste pour l'envoyer en recommandé à l'adresse du Chat
gastronome, à l'attention de Mathieu Marshall, chef de projet.

Celui-ci avait promis de lui faire parvenir le plus vite possible le film par We Transfer, après avoir supprimé les passages superflus, redondants ou sans originalité :

— Je suis persuadé que notre vidéo "À travers les yeux d'un chat gastronome" va être un succès considérable ! Vous allez voir, Ginger va devenir un influenceur félin renommé, une célébrité du web. Croyez-moi, je me trompe rarement sur les potentialités d'un chat !

Elle mit Ginger sur la balance : il avait encore pris deux-cents grammes, la faute à ces addictives barquettes "poulet dinde" qu'il appréciait tant. Il dépassait à présent la barre fatidique des cinq kilos.

— Ginger, tu vas devoir te mettre au régime !

Le chat, dérangé dans sa somnolence, leva la tête, consterné.




 

 

 

 

Troisième partie

 

Abbie 666

 

Février à mars 2019

 

Rien n'est plus réconfortant qu'un regard de chat. Rien n'est plus inquiétant aussi. Et plus nécessaire.

Dictionnaire amoureux des chats

Frédéric Vitoux

(Plon/Fayard, 2008)

 

Qui a de l'intelligence, qu'il calcule le chiffre de la bête, c'est un chiffre d'homme en effet, et ce chiffre est six-cent-soixante-six.

L'Apocalypse de St Jean 

(chapitre 13, verset 18)

 

Et c'est pourquoi Alice répondit "Qui se soucie de votre avis, à vous autres ? Vous n'êtes qu'un jeu de cartes !"

Et c'est pourquoi ils se mirent tous très en colère, et prirent leur vol dans les airs, pour retomber tous sur Alice comme une avalanche.

Alice sous terre 

Lewis Carroll, 1862




Chapitre 17

 

Mardi 19 février 2019

 

Encore une nuit perturbée par les cauchemars ! Au petit matin, Alice avait à nouveau glissé dans les limbes du sommeil lorsque son téléphone retentit. Elle se dressa péniblement sur son coude et constata qu'il n'était que sept heures, heure trop précoce pour craindre un contrôle de Pôle Emploi. Forte de cette assurance, elle se rendormit aussitôt, Ginger ronronnant paisiblement à ses côtés. Cette somnolence matinale fut encore une fois troublée par un rêve angoissant :

Monsieur Belin, le voisin acariâtre, s'en prenait à Ginger, coupable du meurtre d'un oiseau dans son jardin. Il le lapidait devant Alice, impuissante. Elle hurlait en vain sa rage et sa douleur. Trop tard, Ginger était mort. Soudain, Félix apparaissait en sauveur, revêtu d'une grande cape noire virevoltante, tel le Zorro télévisuel. À la place d'une épée, il brandissait une immense vibrisse blanche dont il se servait comme d'une baguette magique. Et voilà que Ginger ressuscitait, resplendissant de beauté. Cependant, le chat s'appelait désormais Abbie, et il n'appartenait plus à Alice.

Lorsqu'elle se leva enfin vers neuf heures, le front en sueur, elle écouta le message laissé sur son Smartphone, et l'angoisse revint la submerger telle une vague implacable:

– Madame Muleau, ici Mathieu Marshall, désolé de vous contacter de si bon matin, j'ai un gros souci avec le film que vous m'avez fait parvenir, merci de me rappeler dès que possible, c'est urgent.

Le ton était cassant, presque péremptoire. En quelques fractions de secondes, tous les scénarios possibles et imaginables se mirent en branle dans la tête d'Alice. La colère l'envahit d'abord brièvement :

— Il a trouvé un prétexte quelconque pour s'exonérer du paiement des deux-mille euros convenus pour la prestation, alors que moi, j'ai rempli ma part du contrat.

Puis :

— C'est une technique de drague. Il me stresse pour me rendre vulnérable et me mettre à sa merci.

Mais elle se rendit bientôt compte que ces hypothèses étaient absurdes et avaient pour seul mérite de constituer un dérivatif à son angoisse. 

Quel crime avait donc commis Ginger ? Avait-il massacré une tribu entière d'oiseaux sous l'œil horrifié du voisin ? La police s'était-elle déplacée pour constater le forfait ? De quelles turpitudes la chat était-il capable ? Elle se rendit compte aussitôt de son lapsus mental. Puis elle se rappela que le professeur de mathématiques lui avait parlé de la fréquentation assidue par Ginger de la villa Art Déco : s'y était-il déroulé un incident regrettable ? Elle aurait dû souscrire une assurance pour ce chat, il faudrait qu'elle en parle à Viviane afin de lui demander conseil.

Tout en servant une barquette bio au matou affamé, elle fit un immense effort pour se ressaisir. Elle se faisait tout un cinéma pour pas grand-chose, sûrement un problème technique qui avait compromis le tournage, rien de plus. À vrai dire, elle ne comprenait même pas pourquoi elle était si angoissée ces derniers temps...le chômage, le manque d'amour, l'absence de perspectives sans doute, son beau projet de musée du Chat mort et enterré ; les motifs de désolation ne manquaient pas. Elle se décida à rappeler Mathieu Marshall. 

Le ton était glacial :

— Madame Muleau, j'attends vos explications à propos du tournage.

— Que voulez-vous dire ? J'ai suivi exactement les consignes, que me reprochez-vous ?

Il y eut un silence. La voix de Mathieu Marshall se radoucit.

— J'imagine que vous n'avez pas visionné le film ?

— Bien sûr que non, techniquement je n'aurais pas su faire. Vous aviez promis de me faire parvenir rapidement une copie par We Transfer. 

— J'ai reçu votre envoi hier matin et l'ai aussitôt visionné. J'aurais pu de moi-même supprimer les passages problématiques, mais voyez-vous, ils m'interpellent, et j'ai un minimum d'éthique...bien que je ne sois à vos yeux qu'un vulgaire commercial.

Le cerveau d'Alice cogitait à toute allure. De quels passages problématiques était-il question ?

Elle eut un mouvement de révolte.

— Comment voulez-vous que je sache de quoi il s'agit ? J'ai appliqué vos recommandations à la lettre : Ginger était libre d'aller et venir comme il l'entendait ; il s'est absenté tout l'après-midi et je n'étais pas chargée de le surveiller, que je sache !

Un doute sembla s'insinuer dans l'esprit du commercial.

— Madame Muleau, ce chat vous appartient bien, au moins ? Il est vrai que j'ai omis de vous demander ses papiers, cela me paraissait tellement évident.

La colère d'Alice augmenta de quelques degrés.

— Puisque la confiance règne, je vais vous envoyer dans les minutes qui suivent, le temps que je les scanne, tous mes certificats : vaccination, immatriculation. Et je peux aussi vous fournir les coordonnées de ma vétérinaire, si ça vous intéresse. 

À mesure qu'elle parlait, le visage souriant et affable de Félix se superposait à celui de Ginger dans son esprit. De fait, elle se sentait en flagrant délit de mensonge, car Ginger, c'était aussi Abbie, un même chat ou son double, mystérieux, inconnu, dont elle ignorait jusqu'au lieu de vie. Deux maîtres, deux maisons, voire plus...

Comme en écho, la voix de Mathieu Marshall retentit :

— Se pourrait-il que Ginger fréquente un autre foyer, ait une autre famille ?

— Écoutez, je ne vois pas où vous voulez en venir. Vous feriez mieux de m'expliquer quel est votre souci. 

La voix se fit hésitante.

— Alice, je préférerais que vous visionniez le film avant qu'on en discute. Cela m'évitera de longues explications gênantes, puisque vous semblez sincèrement ne pas être au courant. Pas question que je vous l'envoie, c'est trop risqué. Pour l'instant, je ne veux pas qu'il sorte de mes mains. Je peux être demain après-midi à Niort, je l'installerai sur une tablette. Mais pas question non plus qu'on se retrouve au bar de la gare, il y a trop de passage...

De nouveau, la jeune femme fut envahie par le doute. Et si Mathieu Marshall avait monté un scénario rocambolesque pour la terroriser et la jeter dans ses bras : une technique de drague offensive et très particulière, bien digne du commercial qu'il était. À l'étape suivante, il allait lui demander si le rendez-vous pouvait avoir lieu chez elle, en toute intimité. De cela non plus, il n'était pas question !

Mais il ne demanda rien, et elle lui indiqua un café situé non loin de la gare, qui possédait une arrière-salle tranquille. Il ajouta :

— Inutile d'amener Ginger cette fois-ci. Je compte sur vous pour me fournir les explications indispensables. Il nous faut régler cette question rapidement car je serai peut-être amené à prendre des décisions. 

Cette dernière phrase acheva de déstabiliser Alice.




Chapitre 18

 

Mardi 19 février 2019, après-midi

 

La jeune femme tournait en rond depuis l'échange avec Mathieu Marshall. Elle se sentait incapable de se concentrer sur quelque sujet que ce soit. Quelques ébauches de lettres de candidature traînaient sur son bureau sans qu'elle trouve l'énergie nécessaire pour les poursuivre. Elle ne put qu'accomplir des gestes machinaux tout au long de la journée, s'énervant même après Ginger qui se frottait affectueusement contre ses jambes. Sur les coups de seize heures, le téléphone retentit de nouveau :

— Alice, vous n'êtes pas sympa ! Vous exigez de moi des nouvelles régulières de Ginger lorsqu'il m'honore de sa présence, mais vous, de votre côté, me laissez dans l'ignorance la plus totale. Moi aussi, je m'inquiète pour lui. 

Elle réagit avec emportement :

— Ah vraiment Félix, vous vous inquiétez pour lui ? Je n'en crois rien. Lorsque vous partez pour l'un de vos nombreux voyages, vous ne semblez guère inquiet.

— Eh bien, que voilà une agréable entrée en matière, serais-je tombé un mauvais jour ? Je dois reconnaître que vous n'avez pas tort. Je ne me fais aucun souci pour lui puisque je sais qu'il est entre de bonnes mains, je vous accorde entière confiance. Ceci étant, nous n'avons certainement pas la même conception de l'existence féline. Pour moi, les chats, même si on les considère comme des animaux domestiques, sont des êtres sauvages, épris de liberté, qu'il est impossible de régenter. Vous, Alice, vous semblez vouloir tout contrôler de la vie de Ginger. Ne devriez-vous pas plutôt lâcher prise ?

Elle rétorqua d'un ton amer :

— Vous me jugez psychorigide, sans doute ?

— Disons que j'ai certainement une conception de l'existence davantage libertaire que la votre. En fait, je ne vous appelais pas pour m'enquérir de la santé de Ginger, je me doute qu'il va très bien. Je voulais vous proposer une balade ensemble demain après-midi dans le Marais. La météo s'annonce favorable.

Pensant à son rendez-vous avec Mathieu Marshall, sujet de toutes ses inquiétudes, elle répondit sèchement :

— Demain après-midi, cela ne sera pas possible.

— Dommage. J'ai beaucoup apprécié le moment passé avec vous en forêt de Mervent. Pas vous, Alice ?

Le corps de la jeune femme se souvenait encore du tendre enlacement de sa taille, même si ce geste n'avait duré que quelques secondes. Son bas-ventre était pour le moment en conflit ouvert avec son cerveau, envahi par la défiance. Elle coupa court avec une question qui l'obnubilait :

— Félix, connaissez-vous bien les habitants de la villa Art Déco ?

— Le couple Dieuleveut ? Je fréquente un peu Edwige Dieuleveut, qui est artiste-peintre. Quant à son mari, je ne souhaite pas le connaître davantage, c'est un homme excessivement renfermé. Sous l'impulsion d'Edwige, ils organisent régulièrement de grandes fêtes dans leur maison, magnifique tant à l'extérieur qu'à l'intérieur, j'ai été une ou deux fois invité à des apéros. La seule chose que je sais, c'est que Ginger apprécie leur domicile, et particulièrement leurs somptueux canapés. Madame Dieuleveut est elle aussi une fan de notre matou, qu'elle ne connait que sous le nom d'Abbie, bien sûr. Il la fait beaucoup rire avec ses pitreries, surtout quand il s'amuse avec sa queue, et il l'inspire en tant qu'artiste. 

Le silence s'appesantit.

— Alice, j'entends bien que quelque chose ne va pas. Vous pouvez vous confier à moi, vous savez ! Je n'ignore pas que vous êtes au chômage, auriez-vous des problèmes d'argent ? Si c'est le cas, je peux vous dépanner. J'ai la chance d'avoir une confortable retraite de professeur agrégé. Moi aussi, j'ai connu des difficultés étant jeune, je peux comprendre...

— Merci Félix, c'est gentil. J'ai d'autres soucis en ce moment. Mon contrat avec Le chat
gastronome, par exemple...

Elle hésitait à lui en dire davantage. 

— Peut-être avez-vous eu tort de vous lancer dans une collaboration avec cette entreprise. Ces gens-là ne pensent qu'au fric. Je ne voudrais pas que la liberté de notre chat en soit aliénée. 

Il avait appuyé sur le mot notre, ce qui toucha Alice.

— Ceci dit, j'ai regardé la vidéo sur You Tube. Elle est tellement amusante ! Je ne savais pas que vous hébergiez des souris dans le gîte. Madame Laroche doit être ravie !

— Surtout, ne lui en parlez pas !

— Comptez sur moi, je serai muet comme une tombe. Et ne craignez rien, votre propriétaire n'est pas du genre à regarder des vidéos sur You Tube.

Lorsqu'Alice raccrocha, elle était rassérénée. Entendre la voix de Félix lui avait fait un bien fou. Peu importait si elle avait tort de lui accorder sa confiance, elle se laissa aller à ce bien-être passager.




Chapitre 19

 

Mercredi 20 février 2019

 

Alice était plombée par la perspective du rendez-vous avec Mathieu Marshall. Elle vécut en conséquence une terrible nuit d'insomnie. Ginger, sentant son désarroi, resta à ses côtés sans faillir, ronronnant doucement au creux de son oreille. Elle avait lu beaucoup de choses sur les effets thérapeutiques du ronronnement, mais même celui de ce chat tant aimé ne parvint pas à la faire s'endormir. Elle se leva épuisée vers dix heures, en entendant avec appréhension le téléphone sonner.

— Mademoiselle Muleau, je viens d'apprendre par madame Karadec que le gîte était envahi de souris, et que vous ne faites rien pour vous en débarrasser ! Je croyais pourtant que vous aviez embauché un matou dans ce but précis, c'était en tout cas votre promesse, et je n'ai toléré sa présence que pour éradiquer les nuisibles.

Alice eut un pincement au cœur. Félix l'avait-il dénoncée ?

— Comment Gaëlle Karadec peut-elle être au courant de ce qui se passe dans le gîte ? Elle n'y a jamais mis les pieds depuis que je suis locataire.

— Madame Karadec a regardé votre vidéo sur You Tube, elle m'a tout raconté. Il paraît que vous et votre parasite de chat êtes la risée des commentateurs, mais cela m'est bien égal. Par contre, vous compromettez l'image de mon gîte, c'est inadmissible ! 

La jeune femme se souvenait que Gaëlle Karadec et sa propriétaire ne s'appréciaient guère. À part sans doutes pour les commérages... 

— Madame Laroche, le nom et l'adresse du gîte n'apparaissent pas dans la vidéo. Par ailleurs, je me suis engagée à vous rendre les lieux dans un état impeccable au 31 mars prochain, et ce sera fait. En attendant, je n'ai aucun compte à vous rendre. 

Elle raccrocha sans attendre la réponse. Au moins était-elle soulagée de savoir que Félix n'était pour rien dans cette misérable dénonciation.

Lorsqu'elle sortit du gîte en début d'après-midi pour se rendre à son rendez-vous, elle aperçut Gaëlle Karadec sur le pas de sa porte. Cette dernière lui fit un signe de la main et lui adressa un sourire affable. Alice, outrée, passa sans s'arrêter.

Mathieu Marshall l'attendait à Niort comme prévu, assis dans un coin sombre de l'arrière-salle du café. À cette heure-là, l'établissement était peu fréquenté. 

— Voilà, j'ai installé le film sur la tablette. Bien sûr, nous n'allons pas en regarder l'intégralité. Il y a beaucoup de déchets, et peu de passages passionnants. Je ne pensais pas que votre chat était aussi poussif et pantouflard, lorsque je l'ai sélectionné. 

Alice, mue par l'énergie du désespoir, se sentait prête à en découdre :

— Mon chat est comme il est : un chef-d'œuvre, unique en son genre, comme tout chef- d'œuvre. S'il ne vous convient plus, finissons-en et résilions immédiatement le contrat ! Ginger n'a pas besoin de vos barquettes "gastronomiques", qui d'ailleurs contribuent à le faire grossir.

Mathieu Marshall passa outre, il avait visiblement d'autres préoccupations.

— Bien, la question n'est pas là. Je passe rapidement sur les premières images, qui seront heureusement exploitables, et parmi les meilleures.

Les premières séquences correspondaient à ce que Ginger, vautré sur le lit, avait capté en matinée dans la chambre de sa maîtresse : en face du lit se trouvait une commode sur laquelle étaient posés une pile de petits slips blancs et un soutien-gorge de même couleur. Alice se sentit rougir ; elle avait tout simplement oublié la veille du tournage de faire un peu de rangement. Au bout de quelques minutes, la caméra bougeait, Ginger semblait s'agiter, puis on apercevait, logée dans une des coques du soutien-gorge, une minuscule souris qui hésitait entre la fuite et l'installation. Rassurée par le comportement de Ginger, resté immobile, elle optait pour l'installation dans ce nid douillet.

— Voilà une scène originale qui pourra être utilisée pour notre campagne "À travers les yeux d'un chat gastronome". Sinon, pas grand-chose à se mettre sous la dent !

En l'occurrence, un peu plus tard dans la journée, la caméra avait filmé une malheureuse mésange épiée par Ginger au beau milieu d'un jardin. La scène était confuse, très agitée. Elle se terminait après quelques soubresauts par une envolée poétique de plumes et de duvets. 

— Votre matou s'est spécialisé dans les oiseaux, semble-t-il. Le voilà qui pénètre dans une maison par une chatière. Est-ce votre domicile, Alice ?

— Non, je ne reconnais pas l'environnement, mais l'image est assez chaotique.

— Eh oui, voilà toute la difficulté des films animaliers ! On ne peut exiger d'un chat qu'il manie la caméra avec délicatesse. Regardez bien à présent, car des images choquantes vont suivre : 

Ginger entra dans une pièce qui avait l'apparence d'un salon, et sauta sur un canapé d'un beau rouge sombre. Il ne se passa rien durant quelques minutes. Puis deux silhouettes apparurent dans le décor, celle d'une frêle jeune fille et d'un homme adulte. On voyait la jupe en laine de la gamine relevée par une main d'homme qui fourrageait dans son slip en abaissant son collant. L'homme baissait ensuite à son tour son pantalon et exhibait son sexe. Il tentait de le placer à hauteur du visage de la jeune fille, vue de dos. À ce moment précis, la caméra changea de direction, sans doute Ginger s'était-il tourné, et l'on ne vit plus qu'une très jolie lampe en porcelaine posée sur un guéridon.

— Je vous épargne la suite, elle n'apporte aucun élément nouveau, à part le fait que Ginger, rentré par une chatière, sort par une porte entrebâillée environ une heure plus tard. Honnêtement, je ne m'attendais pas à ce que votre matou produise un remake de "Fenêtre sur cour" en version pédopornographique. Humour mis à part, vous comprenez à présent ma consternation et mon embarras. J'attends vos explications.

Alice était abasourdie. Elle pensait intensément à Félix et répétait dans sa tête comme un mantra "non, ce n'est pas lui, ce ne peut être lui !". Mais la silhouette, svelte, aurait pu correspondre. Et qui était cette gamine ? Était-elle consentante ou non, autant qu'on puisse l'être à cet âge ? Elle devait avoir entre douze et seize ans ; les apparences sont cependant parfois trompeuses. Peut-être était-ce une jeune adulte de stature très menue, et dans ce cas, la scène n'avait plus rien de scandaleux, sauf d'avoir été filmée à l'insu de ses "acteurs". Auquel cas Alice porterait la responsabilité d'avoir saisi l'intimité de personnes sans leur consentement. Une sale histoire qui incitait à la prudence. Elle opta pour de circonspectes déclarations :

— La seule chose que je peux affirmer, Mathieu, est que cette scène ne s'est pas déroulée chez moi et que je n'en connais pas les protagonistes. Ginger s'est absenté tout l'après-midi et n'est revenu dans le gîte que vers vingt heures.

— Avez-vous une idée de la maison qu'il aurait visitée ? Elle ne peut être que dans le voisinage. Dommage que nous n'ayons pas songé à équiper ce chat d'un GPS en plus de la caméra, nous aurions la clé du mystère. 

— Je n'ai pas d'idée précise, car à ma connaissance, Ginger fréquente au moins deux autres maisons assez régulièrement dans l'allée où j'habite.

Alice n'avait aucune intention d'en dire plus au commercial, mais elle voulait connaître ses intentions.

— Que comptez-vous faire à présent ? Vous avez évoqué des décisions à prendre. 

— Sincèrement, Alice, je ne sais pas. Cette situation me plonge dans un dilemme. Je pourrais bien sûr effacer définitivement ces scènes pour le moins troublantes, mais s'il y a réellement quelque part dans votre voisinage une mineure victime des déviances sexuelles d'un adulte ? Dans l'immédiat, je vais conserver précieusement la version intégrale, je transmettrai à ma hiérarchie la version courte édulcorée : une dizaine de minutes, pas plus. 

— Est-il bien nécessaire de conserver la scène du soutien-gorge et de la souris ? Je la trouve trop personnelle.

— C'est une scène attendrissante, et c'est le genre qu'apprécient nos clientes. Elle est certes intime, mais elle n'a rien de vulgaire.

Il envoya un sourire charmeur à Alice.

— Renseignez-vous discrètement sur votre entourage ! En dernier recours, je livrerai ces séquences à la police, mais je ne le ferai pas sans votre accord, c'est promis. Moi non plus, je n'ai aucune certitude, bien évidemment, et seulement des doutes. Les images sont assez floues, et peut-être les avons-nous mal interprétées, mais reconnaissez qu'elles sont extrêmement perturbantes. Je compte sur vous pour mener une petite enquête avant que nous prenions une décision !




Chapitre 20

 

Jeudi 21 février 2019

 

Alice se réveilla de bonne heure, déboussolée. Ginger, dans sa sagesse bienveillante, ronronnait tendrement près de son cerveau en ébullition. Comment allait-elle parvenir à mener en toute discrétion l'enquête suggérée par Mathieu ? Elle pensa rappeler Albertine Laroche pour en apprendre davantage sur les résidents de l'allée des Glycines. Compte tenu de son goût pour les médisances, sa propriétaire devait savoir beaucoup de choses...encore qu'elle avait semblé ignorer l'appartenance de Ginger à Félix Lachat. Il est vrai qu'elle ne voulait pas entendre parler d'animaux domestiques.

Alice lui ayant raccroché au nez la veille, la vieille dame hargneuse serait peu encline à lui rendre service. Par ailleurs, il faudrait renégocier le sort des souris ; la jeune femme aurait droit à la sempiternelle rengaine sur l'urgente nécessité de se procurer de la mort-aux-rats. Pourquoi ne pas se tourner vers Gaëlle Karadec, elle aussi prompte aux commérages, en faisant abstraction de sa fourberie récente ? Alice tenait à explorer la piste de la villa Art Déco et de ses mystérieux propriétaires. Quant à Félix, elle repoussait de toutes ses forces l'hypothèse suggérée par le film. Dans ses gestes envers elle, le professeur n'avait montré que douceur et respect. Il émanait de lui une force tranquille profondément rassurante. Elle se rendait compte cependant qu'elle ignorait tout de sa vie, de son passé. Elle se promit de l'interroger à ce sujet dès la prochaine occasion.

Transie par l'atmosphère froide et humide du gîte, elle prit une douche, tiède comme la plupart du temps. Il faudrait tout de même se décider à signaler à sa propriétaire le dysfonctionnement du chauffe-eau, principal point défectueux du logement, même s'il y en avait hélas quelques autres. En sortant de la douche, le corps et l'esprit d'Alice étaient toujours réfrigérés, et pour la première fois elle fut tentée par une séance de sauna. Elle avait jusque-là renoncé à utiliser la cabine, craignant une augmentation de sa facture électrique qu'elle jugeait déjà démentielle. Elle lut attentivement la notice d'utilisation et alluma l'installation. Munie d'une grande serviette rose qu'elle étala sur la banquette en bois, elle s'allongea pour trois quarts d'heure de détente. Elle mit quelques gouttes d'huile essentielle de pin dans la coupelle prévue à cet effet et une bonne odeur se répandit dans la cabine. Au bout d'une demi-heure, elle transpirait à grosses gouttes, supportant mal la chaleur excessive, et cogitait à cent à l'heure sur la manière la plus efficace de mener l'enquête. Elle sortit de la cabine liquéfiée mais régénérée. Ginger l'attendait à la sortie, l'air inquiet, s'interrogeant sur la vocation de ce lieu étrange dans lequel il n'avait pas l'autorisation de pénétrer, et qui avait englouti sa maîtresse durant cet interminable laps de temps.

Le téléphone retentit peu après. Son amie Viviane l'appelait, soucieuse de ne plus avoir de ses nouvelles depuis plusieurs jours. Alice lui confia toutes les péripéties, depuis le tournage du film jusqu'à la suggestion d'enquête de Mathieu Marshall. Ainsi que la jeune femme s'y attendait, la vétérinaire se montra très critique :

— Tu n'aurais jamais dû accepter ce contrat, Alice. Je me méfie comme de la peste de toutes ces propositions commerciales. Et maintenant, te voilà dans de beaux draps ! La meilleure solution est de confier ces images à la police ou à la gendarmerie, ce n'est pas à toi de mener l'enquête.

— Nous y avons bien réfléchi, Mathieu et moi, mais ces images ont été tournées à l'intérieur d'espaces privés, sans le consentement du ou des propriétaires, ce qui est parfaitement illégal. Et si la scène en cause n'implique que deux adultes consentants et n'a donc rien de répréhensible, alors cela risque de se retourner contre moi avec un dépôt de plainte. D'où l'enquête préalable qu'il m'a conseillé de mener.

— Fais-tu vraiment confiance à ce garçon, Alice ? N'as-tu pas songé à une autre hypothèse ?

— À quoi penses-tu ? 

— Et si ton commercial avait monté cette affaire de toutes pièces ? Tu m'as dit que tu le soupçonnais de chercher à te séduire. Après tout, tu n'as jamais visionné le film avant de le lui envoyer. Il peut avoir mis au point un montage et introduit quelques images scabreuses à l'intérieur du film. Techniquement, tout est possible de nos jours.

Alice était stupéfaite.

— Et pourquoi aurait-il fait cela ?

— Parce que c'est un pervers narcissique, qui cherche à t'attirer dans ses rets au moyen d'une aventure à ses yeux palpitante, à laquelle il t'invite à participer.

— Si je comprends bien, ce serait une sorte de jeu pour lui. Il a une personnalité curieuse, certes, mais de là à échafauder un scénario aussi machiavélique !

— Oui, un jeu du chat et de la souris, en quelque sorte. Qu'en est-il de la clause à deux-mille euros du contrat ? As-tu reçu la somme promise ?

— Mathieu Marshall m'a confirmé qu'elle devrait être virée sur mon compte dès lundi prochain. Il a transmis à sa hiérarchie une version édulcorée d'une dizaine de minutes du tournage.

— À surveiller, Alice ! Je crains une arnaque. Tu te montres tellement naïve, parfois. Hélas, nous ne sommes ni au pays des Bisounours, ni dans celui des Merveilles !

La conversation avec son amie avait achevé de démoraliser Alice. Elle se dit qu'elle allait désormais devoir mener une triple investigation : la nécessaire enquête sur Félix ainsi que sur le couple Dieuleveut, mais aussi sur Mathieu Marshall, celui-là même qui la lui avait commanditée. Au bout du compte, c'était peut-être lui, le grand malade pervers !

Elle était anéantie.

Heureusement, Ginger redoubla d'affection en cette exécrable journée d'hiver.




Chapitre 21

 

Vendredi 22 février 2019

 

Il convenait de mener l'enquête tambour battant avant de sombrer dans la folie. Dès potron-minet, Alice joignit Gaëlle Karadec au téléphone pour lui proposer une rencontre. La voisine marqua un temps d'hésitation, peut-être redoutait-elle des explications orageuses à propos de sa dénonciation, mais finalement elle accepta de venir prendre un thé au gîte sur les coups de six heures, en sortant de son travail. Alice espérait ne pas voir de souris se faufiler dans la cuisine durant ce laps de temps.

Madame Karadec arriva ponctuellement, l'air gêné, précisant qu'elle ne pourrait rester longtemps : 

— Il faut que je surveille les gamins. En ce moment, ça ne tourne pas rond avec eux. Mon fils Cédric est en pleine crise d'adolescence. La semaine dernière, il a été renvoyé du lycée pour quarante-huit heures après avoir été surpris en train de fumer un joint dans les toilettes. Quant à Mathilde, qui va avoir seize ans dans trois semaines, ses résultats scolaires sont catastrophiques, à tel point qu'elle va probablement redoubler. Je n'arrive pas à lui faire entendre raison sur la nécessité de bosser, elle est de plus en plus renfermée, capricieuse et de mauvaise humeur. C'est usant ! Pourtant, je me suis beaucoup sacrifiée pour mes enfants. Vous savez, je les élève seule. Je paie à Cédric des leçons de tennis pour qu'il se défoule, et à Mathilde des cours particuliers de mathématiques avec monsieur Lachat, peine perdue ! Alice, vous n'avez pas d'enfants, j'imagine ? Rien qu'un chat. Vous vous évitez beaucoup de soucis, croyez-moi !

La jeune femme n'avait pas conviée Gaëlle Karadec pour écouter ses doléances familiales. Aussi coupa-t-elle court à cette conversation et, sans perdre de temps, enchaîna sur les habitants de la villa Art Déco. Madame Karadec lui confirma qu'elle aussi avait été invitée quelques fois par le couple.

— Monsieur et madame Dieuleveut ont acheté cette splendide demeure il y a une dizaine d'années. Elle a dû leur coûter une fortune, mais ils ont les moyens. Hubert Dieuleveut est cadre supérieur dans une des mutuelles niortaises, ne me demandez pas laquelle, je les confonds toutes. Quant à Edwige Dieuleveut, c'est une artiste-peintre reconnue. Elle voyage à travers toute l'Europe pour ses expositions et commence même à acquérir une réputation internationale. Dans le jardin de la villa, ils ont fait installer une magnifique piscine, et en été, monsieur Dieuleveut a souvent la gentillesse d'inviter les enfants du voisinage à venir en profiter quand sa femme est en voyage, car lorsqu'elle est présente, elle ne veut pas qu'on la voie en maillot de bain, elle dit qu'elle a passé l'âge. Ils ont eux-mêmes de grands enfants qui n'habitent plus à la maison depuis longtemps. Mais contactez donc Edwige, je vais vous donner son numéro de téléphone. Elle se fera un plaisir de vous montrer ses peintures, elle adore faire découvrir son œuvre. 

Gaëlle Karadec repartit sans qu'aucune souris n'ait pointé le bout de son museau. Alice, échaudée, avait cependant trouvé à sa voisine un regard inquisiteur qui lui déplut fortement.

La jeune femme se précipita aussitôt sur son téléphone pour appeler l'artiste-peintre. Une voix d'homme antipathique, sèche et cassante, lui répondit. Monsieur Dieuleveut lui passa sans autres formes d'amabilité son épouse. Celle-ci avait au contraire un ton chaleureux et lui proposa avec enthousiasme de venir dès le lendemain après-midi. Elle lui montrerait ses tableaux, qui peuplaient l'immense demeure, du vestibule à son atelier, en passant par le salon.

Cette dernière perspective remplit Alice à la fois de crainte et d'espoir.




Chapitre 22

 

Samedi 23 février 2019

 

En cette belle après-midi ensoleillée, Alice parcourut à pied les quelques centaines de mètres qui séparaient le gîte de la villa Art Déco. Surprise et mécontente, elle vit que Ginger la suivait, essaya en vain de lui faire rebrousser chemin. Lorsqu'elle sonna à la porte de la villa, il rentra tout naturellement avec elle dès que celle-ci se fut ouverte. Devant la gêne d'Alice, Edwige Dieuleveut la rassura immédiatement. 

— Laissez-le, Alice, il a l'habitude et connaît le chemin du salon par cœur. Abbie est un grand amateur de canapés moelleux et fait partie de la maison depuis qu'il est tout petit. Et puis, j'ai une dette envers lui.

Alice la scruta d'un air interrogateur.

— Ah, vous n'avez encore jamais vu mes tableaux ? Regardez donc ceux qui sont accrochés aux murs du vestibule !

Le chat s'était déjà éclipsé en direction du salon. Alice s'aperçut que les murs du vaste hall d'entrée étaient couverts de tableaux représentant tous sans exception des félins, d'espèces différentes, et dans diverses postures et attitudes. Il y avait là des lynx, des panthères noires, des tigres du Bengale, des ocelots, et plus banalement, une série de chats européens. Le style n'était pas réaliste ; Edwige avait cependant magistralement réussi à faire transparaître l'esprit félin dans son mystère et sa beauté. La récurrence de la thématique rendait compte d'une œuvre originale. Alice ne s'y connaissait guère en peinture contemporaine, mais elle fut enthousiasmée par ce qu'elle contemplait et s'écria spontanément :

— C'est magnifique, Edwige, j'adore ce que vous faites !

— Oui, je me suis spécialisée en peinture animalière, mais mon trait n'est pas réaliste. J'essaie plutôt de dégager l'essence de ces êtres sublimes que sont les félins, chats compris : plus de quarante espèces différentes. Je me rends souvent dans les zoos pour capter leurs attitudes. Avec Abbie, j'ai eu la chance d'avoir un modèle à domicile. 

Elle désigna un tableau joliment encadré dans l'angle droit du vestibule :

— Vous ne le reconnaissez pas ?

Alice fixa le tableau avec attention. Bien sûr qu'elle le reconnaissait ! Edwige avait réussi à saisir en quelques traits ce qui rendait Ginger unique à ses yeux : cet air gourmand, ce côté boudeur et revendicatif, cette souplesse nonchalante, et ce regard à la fois impérieux et tendre.

— Bravo Edwige, j'admire votre talent. C'est en tous points ce genre d'œuvre que j'aurais aimé exposer dans mon musée du Chat. 

Ce fut au tour de madame Dieuleveut de lancer un regard intrigué à Alice. Celle-ci se sentait en confiance auprès de cette femme. Si elle avait toujours eu des réticences envers les commerciaux et les profs de maths, les artistes au contraire recueillaient toute sa sympathie, et la chaleureuse Edwige particulièrement. La jeune femme se mit à narrer son projet avorté de musée du Chat et ses nombreuses désillusions. Madame Dieuleveut l'écoutait, pleine d'empathie.

— C'est un merveilleux projet, Alice, ne vous avouez pas vaincue ! Mais il vous faudra certainement procéder par étapes. Les choses ne se font pas en un jour : moi aussi, j'ai vécu bien des déboires avant de devenir une artiste confirmée.

Alice était en train de se remémorer des propos identiques de son amie Viviane lorsque Edwige la fit pénétrer dans le salon, une immense pièce aux murs écrus garnis eux-aussi des tableaux de l'artiste. Mais la jeune femme ne les regardait pas, elle fixait Ginger, étalé sur un canapé de velours rouge sombre. Son esprit s'emballa dans un tourbillon de pensées parmi lesquelles dominait un immense soulagement. "Ce n'est pas lui, ce n'est donc pas lui" répétait la petite voix. 

— Asseyez -vous à côté d'Abbie ! C'est un adorable matou. Certes, il perd ses poils sur le canapé et y fait ses griffes régulièrement, mais une artiste est rarement maniaque, et pas moi en tout cas ! Il faut bien qu'il vive sa vie. Félix m'a dit que ce chat vous avait adoptée et que vous l'avez rebaptisé Ginger, c'est amusant. Cela lui va bien, du fait de ce que j'appelle son "éblouissante roussitude".

L'échange sur la peinture et le musée du Chat aurait presque fait oublier à Alice le pourquoi de sa venue, mais le velours rouge du canapé était là pour la rappeler à l'ordre. Madame Dieuleveut lui fournit involontairement l'occasion d'aborder le sujet qui la tracassait :

— Je voyage énormément. J'ai été absente de mon domicile toute la semaine dernière car j'étais au Japon pour une exposition de mes créations. Elles plaisent particulièrement au public nippon, de véritables adorateurs des félins. Les peintres et dessinateurs japonais ont d'ailleurs toujours été mes maîtres. Pensez à l'admirable "Cat and spider" de Oide Makoto. Quel observateur incroyable, quelle finesse du trait, quelle précision des détails ! Je ne me lasse pas de contempler ce chef-d'œuvre.

— Ainsi votre mari était seul la semaine dernière ? Ne s'ennuie-t-il pas dans cette grande maison quand vous n'êtes pas là ?

— Vous savez, mon mari et moi vivons chacun notre vie en toute indépendance depuis le départ des enfants. Et puis, il a des journées de travail excessivement lourdes et rentre très tard, excepté le jeudi après-midi qui est son jour de RTT.

"Un indice à charge supplémentaire" pensa Alice, avec un sentiment mêlé de contentement et de dégoût. Cependant, un détail la chagrinait. Elle avait beau balayer du regard le vaste salon, elle ne trouvait pas trace d'un quelconque guéridon sur lequel aurait été posée une lampe en porcelaine. Le salon était pourtant copieusement équipé en éclairages de toutes sortes, des LED pour la plupart, qui mettaient en valeur les tableaux accrochés aux murs. Y aurait-il eu récemment des changements dans l'agencement de la pièce ? Poser cette question paraissait incongru, et elle y renonça provisoirement, se disant que les preuves amassées étaient déjà suffisamment accablantes. 

Tout en buvant un thé, les deux femmes échangèrent encore un moment sur l'art et les félins. Edwige, animée par une passion communicative, était intarissable sur le sujet, et Alice se serait véritablement réjouie de ce partage s'il n'avait été terni par la couleur rouge sombre d'un canapé sur lequel Ginger ronronnait doucement. 

En partant, elle croisa une silhouette svelte, la cinquantaine, qui s'éclipsait par une des nombreuses portes du vestibule."Mon mari", précisa Edwige, "un ours mal léché, n'attendez pas d'amabilités de sa part, il ne sait pas dire bonjour". 

Démontrant une fois de plus son attachement à sa maîtresse, Ginger repartit avec elle.




Chapitre 23

 

Mardi 26 février 2019

 

Dès le début de matinée, le téléphone retentit dans le gîte, provoquant une nouvelle bouffée d'angoisse chez la jeune femme.

— Alice, c'est moi, Viviane. J'avais hâte de te joindre. Durant le weekend , j'ai effectué des recherches sur Internet concernant notre petit camarade Mathieu Marshall. Eh bien, c'est édifiant, crois-moi !

— Moi aussi, Viviane, j'aurai des choses à te raconter, mais vas-y, je vois que tu es impatiente.

— Mathieu Marshall possède toute une série de comptes, en particulier sur Facebook, Instagram et sur LinkedIn. En recoupant les données, on obtient des renseignements très intéressants. Il est âgé de trente-sept ans, de trois ans ton aîné. Il a fait de brillantes études à HEC et est également détenteur d'un master en informatique. Sa carrière professionnelle n'en a pas moins été quelque peu chaotique. Après l'obtention de ses diplômes, en 2008, il a tout abandonné pour partir une année entière effectuer un tour du monde. Il a vécu dans un ashram en Inde, puis a séjourné à Katmandou, où il a visiblement expérimenté pas mal de choses. À son retour en France, il a été embauché par une start-up pour concevoir des jeux vidéos. Il est resté trois ans dans l'entreprise avant de créer sa propre société avec un associé. Hélas pour eux, au bout de deux années, ils ont dû déposer le bilan. Ils avaient mis au point un jeu vidéo intitulé "Les chats détectives", basé sur la recherche d'indices, qui n'a pas eu le succès escompté. On en retrouve quelques exemplaires bradés sur Le Bon Coin ou dans des brocantes. Après cet échec, il a exercé divers jobs de commercial, jamais très longtemps, comme par exemple vendeur de panneaux solaires, un secteur où règne l'arnaque ! Enfin, en 2016, il est entré au Chat gastronome, entreprise dans laquelle il est monté en grade rapidement pour devenir chef de projet sur les campagnes de promotion. Parmi ses loisirs préférés, il mentionne : jeux vidéos, escape games. De fait, il participe régulièrement le weekend à ce type de jeu, et en a même organisés lui-même pour ses copains à son domicile. Il déclare sur son compte Facebook : "j'ai une passion depuis l'enfance pour les déguisements et les jeux de rôles, qui permettent à chacun de se transporter dans une autre réalité et d'élargir ainsi les contours étroits de sa propre existence". Il se dit particulièrement attiré par les escape games sur des registres thriller et investigation. C'est parlant, non ? Pour compléter le portrait, j'ajoute qu'il réside à Paris et ne possède pas d'animal de compagnie : dommage, il aurait pu le sustenter gratuitement avec les oméga 3 du Chat gastronome. 

— Qu'est-ce que tout cela prouve, Viviane ?

— Puisqu'il faut te mettre les points sur les i, que ce garçon immature se nourrit de réalité virtuelle, de situations imaginaires. Et comme il s'y connait en informatique, il a certainement bidouillé le film afin d'y inclure ces séquences scabreuses. Tout cela sans doute pour t'impressionner et te conquérir, sois flattée !

L'ironie de son amie ne faisait qu'accroître la détresse d'Alice.

— Il y a un hic dans ta théorie, Viviane, j'ai déniché le fameux canapé rouge dans la villa Art Déco, il trône au beau milieu du salon du couple Dieuleveut.

— Alice, que tu es crédule, parfois ! J'étais justement en train de te démontrer qu'il est possible, techniquement parlant, de mixer des séquences réelles avec des séquences virtuelles d'une autre provenance. 

La jeune femme était dubitative. Un autre constat la tracassait, celui de l'absence du guéridon et de la lampe en porcelaine dans le décor. Elle raconta à Viviane par le menu sa rencontre avec Edwige Dieuleveut, la révélation du talent de cette artiste, et l'antipathie immédiate qu'elle avait ressentie à l'égard de son mari, rien qu'en entendant le son de sa voix. De plus, le jeudi après-midi, à l'heure où Ginger avait bien involontairement tourné la scène scabreuse, Hubert Dieuleveut était possiblement de retour à son domicile.

— Crois-tu qu'une série d'indices aussi concordants puisse être le fruit du hasard ?

— Alors, comment expliquer l'absence du guéridon et de la lampe ? Moi, cela ne m'étonnerait en rien si Mathieu Marschall possédait un guéridon avec une jolie lampe à son domicile.

— Je n'ai aucune explication sensée, Viviane. Aussi vais-je continuer mes recherches. Au fait, hier matin, l'argent promis a été viré sur mon compte bancaire. Les termes du contrat ont été respectés. 

— La moindre des choses, Alice ! Je te renouvelle mon conseil : abandonner cette enquête douteuse et exiger de Mathieu Marshall qu'il livre le film à la police. À cette injonction, il se dégonflera comme une baudruche !

 

Lorsqu'à peine deux heures plus tard, Mathieu Marshall appela Alice, celle-ci était fort mal disposée à son égard, encore sous l'influence des propos de son amie Viviane.

— Alice, pouvez-vous me confirmer la bonne réception de l'argent sur votre compte ?

— Oui, je vous en remercie, dit-elle sèchement.

— Comment va Ginger ? J'espère qu'il n'a pas pris de poids supplémentaire et que vous pensez à lui fournir suffisamment d'Oméga 3. Je vais faire procéder à une nouvelle livraison, on insistera sur les barquettes "poisson".

— C'est inutile, Mathieu, il n'y a pas moyen de les lui faire avaler, il n'apprécie que le poulet et la dinde. Je vais vous décevoir, il a encore pris cent grammes. Il faut dire qu'il est de plus en plus sédentaire.

— Le goût d'un chat s'éduque, Alice. Il ne faut pas renoncer à diversifier son alimentation, ne pas s'en tenir à ce qu'il préfère. Mais je vous appelais surtout pour savoir comment progresse l'enquête ?

L'humeur d'Alice s'était encore assombrie d'un cran en écoutant les conseils diététiques du jeune homme. En plus d'être addictif aux jeux vidéos, pourquoi était-il obsédé par les Oméga 3 ? 

— J'ai une piste sérieuse mais je ne vous en dirai pas plus pour l'instant. Présomption d'innocence ! Ce n'est pas aisé pour moi, car je n'ai vu le film qu'une seule fois, et par conséquent certains détails sont difficiles à vérifier. Pourquoi ne pas m'avoir confié une copie, vous ne me faites pas confiance ?

— Tout simplement pour éviter de vous mettre en danger, Alice. Détenir des images pédopornographiques est répréhensible, et je préfère assumer seul la responsabilité, car c'est moi qui ai eu cette idée de tournage par l'intermédiaire de Ginger. Même si j'ignorais à l'époque que ce chat vagabondait de maison en maison, ajouta-t-il d'un ton de reproche.

— L'ennui est que je ne me souviens plus de détails qui pourraient être utiles. N'y avait-il pas près du canapé rouge un guéridon avec une très jolie lampe en porcelaine ?

— Tout à fait, vous avez une excellente mémoire, et j'ai réfléchi de mon côté à cette difficulté. Aussi ai-je établi une sorte de mémo qui pourra vous aider. Je viens de vous l'envoyer par mail, mais nous allons récapituler ensemble la liste des points pouvant servir d'indices :

*Le canapé est de couleur rouge sombre, bordeaux ou grenat.

*La jupe en lainage de la jeune fille est de couleur gris chiné, elle porte des collants noirs en laine, elle est très mince et mesure entre un mètre soixante et un mètre soixante-cinq.

*L'homme est svelte, de taille moyenne, je dirais entre un mètre soixante-dix et un mètre soixante-quinze, il a probablement atteint la cinquantaine au moins, il porte un pantalon de couleur beige.

*Sur le côté du canapé, Ginger a effectivement filmé un guéridon laqué blanc de style contemporain, sur lequel est posée une lampe en porcelaine blanche décorée de motifs d'inspiration orientale, avec un abat-jour rouge. Hélas, je ne vois pas d'autres indices probants à vous signaler.

Loin de rassurer Alice, cette liste savamment préparée la mit hors d'elle. Viviane avait probablement raison : cet individu l'avait implicitement conviée à un jeu dont lui seul détenait les règles. Il avait créé une situation de tension dramatique, avec un dilemme moral insoutenable. Et elle était désormais sa partenaire, obligée de mener une enquête factice. Le piège s'était refermé sur elle avec le versement de la coquette somme de deux-mille euros qui la rendait redevable envers lui. Un dingue, se dit-elle. Elle se rappela les sages recommandations de Viviane et déclara :

— Je ne me vois pas poursuivre cette enquête, Mathieu. Puisque vous semblez fermement convaincu de l'authenticité de ces images, je vous donne mon feu vert pour joindre la police.

— J'y songe tous les soirs, Alice, voilà pourquoi j'aimerais que notre enquête avance rapidement. Mais si je fais ce que vous proposez, vous savez pertinemment que je serai obligé de vous mettre en cause. Et si par malheur, ou par chance, c'est selon, nous nous sommes trompés, alors...

L'échange avec Mathieu Marshall laissa à la jeune femme un goût amer. Plus que jamais, elle doutait de tout et de tout le monde. Suivant cependant les conseils du commercial, elle servit une barquette de maquereau à Ginger pour son déjeuner. Et comme d'habitude, celui-ci bouda la nourriture riche en Oméga 3, un sujet de contrariété supplémentaire pour Alice.




Chapitre 24

 

Dimanche 3 mars 2019

 

L'enquête d'Alice était au point mort et elle ne voyait guère comment la faire avancer. Etait-ce d'ailleurs vraiment utile, si cela n'était qu'un jeu initié par Mathieu Marshall ? Dans ce dernier cas, il convenait au contraire de ne surtout pas donner suite, ce qui équivalait à tomber dans le piège. Elle se consacra de nouveau à sa recherche d'emploi, jugeant que le contrat avec Le chat gastronome n'offrait pas de perspectives sérieuses. Ce dimanche matin, le temps était agréablement ensoleillé et la jeune femme songeait à s'accorder une pause lorsque Félix Lachat la recontacta. Il lui proposait une balade l'après-midi même dans le Marais poitevin. Ils chemineraient ensemble sur les sentiers, quasi- déserts à cette saison, et pourraient bavarder à loisir. Alice accepta, contente de se changer les idées, et rassurée de ne pas se promener en compagnie d'un monstre pervers, depuis que son raisonnement avait mis Félix hors de cause : pour tant est qu'il y eût un coupable dans cette histoire à dormir debout, ce ne pouvait être que l'antipathique mari d'Edwige Dieuleveut, voire ce dingue de Mathieu Marshall.

Ils se retrouvèrent à la périphérie du bourg d'Arçais et s'engagèrent sur les petits chemins tranquilles, se laissant dépasser par de rares cyclistes. Félix semblait d'excellente humeur, heureux de revoir Alice. Elle en profita pour aller droit au but :

— Je ne sais rien de vous, Félix, à part que vous vivez seul. Avez-vous été marié ?

— Cela me flatte vraiment que vous vous intéressiez à moi. Oui, j'ai été marié, par deux fois. La première était une erreur de jeunesse, j'avais à peine vingt-cinq ans ; j'ai eu deux enfants de cette première union, une fille qui a aujourd'hui quarante ans, et un fils de trente-sept ans. 

Il eut un grand soupir.

— Vous pourriez être ma fille, vous aussi, Alice. Je me suis remarié en 2000, puis j'ai de nouveau divorcé en 2010. Et aujourd'hui je vis seul, voilà, vous savez tout.

— Vos enfants ne viennent jamais vous voir ?

— Curieusement, mes deux enfants ont fait chacun une carrière à l'international. Abigail, ma fille, est DRH à Hong-Kong, et Brian travaille pour une grande entreprise d'import-export à Hanoï. Je profite en général de mes voyages en Asie pour passer les voir quelques jours.

Aucune précision n'aurait pu davantage rasséréner Alice. Ainsi donc, les fréquents voyages du professeur en Asie du Sud-est s'expliquaient par le plaisir et la nécessité de rendre visite à ses enfants, en bon père de famille. Quel soulagement, après les sordides pensées qui l'avaient effleurée sur la vocation de ces déplacements ! Elle eut honte d'elle-même.

— Vos enfants ont des prénoms anglophones. Est-ce en pensant à votre fille que vous avez baptisé votre chat Abbie ?

— Ma première épouse était anglaise. Oui, peut-être ai-je pensé à ma fille en nommant ainsi ce chaton ...qui a bien grandi et répond dorénavant au prénom de Ginger, n'est-ce pas ! Mais de vous, Alice, j'ignore également tout, excepté que vous semblez être célibataire. Si quelqu'un est empreint de mystère, c'est bien vous !

La confiance retrouvée, elle se livra sans réserve sur sa récente séparation, et sur sa détresse. Elle parla même de son projet de musée du Chat, qui plut beaucoup à Félix :

— Quelle idée originale ! J'espère qu'un jour vous parviendrez à la mener à bien. Les chats sont des êtres d'exception et ils méritent sans conteste un musée à leur gloire ! Vous avez fait la connaissance d'Edwige Dieuleveut, je crois ? Elle pourra utilement vous conseiller, c'est une artiste hors pair. Ses créations félines sont superbes et très appréciées en Asie.

— Ginger ne vous manque pas trop, Félix ? Je suis désolée, il se sédentarise de plus en plus dans le gîte où il passe la majeure partie de son temps à dormir.

— Oui, je m'en suis aperçu ; il a bien grossi, d'ailleurs. Heureusement, je ne suis pas d'un tempérament jaloux. Ce chat vous aime, et je le comprends. 

Disant ces mots, il posa un regard empli de nostalgie sur la jeune femme. Alice sentit un frisson lui parcourir l'échine. À chaque rencontre vécue avec le professeur, elle avait été envahie par la même sensation de bien-être, de douceur et de sérénité. Comme s'il lisait dans ses pensées, il déclara :

— Je me sens vraiment bien avec vous, Alice. Nous passons d'agréables moments ensemble, même si je vous trouve souvent étrange. Comment dire... j'ai parfois l'impression de subir un interrogatoire. À tel point que je me suis demandé si votre chômage n'était pas une couverture pour un métier non avouable...un job aux RG par exemple. Enfin, il est vrai que les Renseignements Généraux n'existent plus, tout au moins sous cette appellation, je prends de l'âge et suis un peu dépassé.

Machinalement, la jeune femme fixa ses yeux sur le pantalon que portait Félix, à l'endroit du sexe. Il surprit son regard et une lueur surprise et amusée se refléta dans ses yeux.

— Alice, vous êtes pour moi l'équivalent humain de Ginger : un être mystérieux et incompréhensible. C'est ce qui fait votre charme, sans tenir compte de votre beauté, bien sûr !

— Vous me flattez, Félix... 

Ses pensées s'égayèrent quelques instants dans de brûlants fantasmes érotiques. S'obligeant à revenir à des considérations plus prosaïques, elle se souvint de la soirée de la veille et du service qu'elle voulait demander à son voisin:

— Au fait, êtes-vous bricoleur ? 

— Je me débrouille. Que vous arrive-t-il ?

— Eh bien, hier soir, je me suis accordé pour la seconde fois depuis mon arrivée une séance de sauna dans la cabine du gîte. Au moment de ressortir j'ai eu un problème avec la poignée de porte qui s'est bloquée. J'ai bien cru être condamnée à y passer la nuit et à mourir de chaleur !

— Cela ne m'étonne pas trop. Si c'était le seul point défectueux du gîte ! Albertine Laroche finira bien par comprendre qu'elle doit de toute urgence procéder à une rénovation complète. Elle est tellement radine ! Bientôt, l'office de tourisme la déclassera. 

— Vous connaissez l'état du gîte ?

— Bien sûr, et celui de la cabine de sauna aussi. L'été dernier, je suis allé dépanner des touristes étrangers. Votre propriétaire ne parle pas un mot d'anglais et rechigne à se déplacer en cas de pépin, n'habitant pas sur place. En raison de son âge honorable, j'ai accepté de la relayer. Ne vous inquiétez pas, je vais venir dès demain avec ma trousse à outils. Peut-être pourrons-nous envisager un jour une séance de sauna ensemble...

La voix songeuse résonna riche de promesses aux oreilles d'Alice, même si par pudeur elle omit d'y répondre, son trouble parlant pour elle avec éloquence. La jeune femme baignait dans une douce euphorie : Félix était à l'écoute, Félix était serviable. Et par dessus-tout, Félix était beau et désirable. Elle lui plaisait, elle en était sûre à présent. Pour autant, il agissait avec délicatesse et ne lui mettait aucune pression. Elle lui en était profondément reconnaissante. Presque suppliante, elle lui demanda :

— Félix, m'inviterez-vous bientôt à votre domicile ? 

— Ce sera avec grand plaisir, je n'osais vous le proposer. Mais je vous avertis : mes talents culinaires sont très limités. Je pourrai vous cuisiner des nems, version végétarienne s'entend ! Nous passerons un bon moment et vous amènerez Ginger. Cela me fera une occasion de le revoir !




Chapitre 25

 

Lundi 4 mars 2019

 

Chose promise, chose due : Félix Lachat débarqua en matinée dans le gîte, muni de sa trousse à outils. Après avoir partagé un café avec Alice, il se dirigea d'un pas déterminé vers l'étage, démontrant une parfaite connaissance des lieux. Il eut tôt fait de consolider la poignée de porte de la cabine de sauna, puis ressortit vérifier le fonctionnement du système de chauffage. Durant tout ce temps, Ginger les attendait devant la cabine, l'air soucieux, le front plissé, campé sur ses pattes de derrière. Le samedi soir, il était resté au pied de la porte, impuissant, tandis que sa maîtresse tapait comme une forcenée sur la poignée pour tenter de se libérer. Il ne voulait pas que cette fichue cabine, dont il ne saisissait en rien l'utilité, engloutisse les deux êtres qu'il chérissait le plus au monde.

— Vous ferez bien attention, Alice : le contrôle du système de chauffage s'effectue à distance, à savoir qu'il ne se trouve pas dans la cabine même, mais dans le couloir.

Félix désigna un boitier collé au mur.

— Et dans mon souvenir, ce système est quelque peu défectueux. L'été dernier, j'ai dû venir repêcher en urgence deux touristes australiens. À peine arrivés, ils avaient voulu goûter en couple aux plaisirs du sauna et se sont retrouvés bloqués à l'intérieur. Heureusement, le mari avait conservé son Smartphone et a pu me joindre, j'ai accouru les délivrer. Cela leur a coûté une belle frayeur et la perte d'un téléphone portable, celui-ci n'ayant pas survécu à la chaleur excessive. Normalement, la température ne devrait pas dépasser cent-dix degrés ; elle était montée bien au-delà. Ils ont envisagé de porter plainte mais se sont découragés devant les lourdeurs administratives françaises. Madame Laroche s'est contentée de leur rembourser le téléphone. Voulez-vous que je lui en reparle ? Si vous souhaitez vous servir régulièrement de cette cabine, votre propriétaire doit faire procéder à une révision par un technicien agréé, ce serait prudent.

Comme il était bon de se décharger de telles contingences matérielles sur les solides épaules de Félix ! Alice, aux anges, contemplait le torse puissant du professeur. Elle le remercia chaleureusement et approuva. Elle n'avait aucune envie de devoir appeler elle-même la très désagréable Albertine Laroche. 

 

Avant qu'il reparte, ils passèrent encore un moment ensemble à bavarder tranquillement dans la cuisine du gîte. Ginger s'était installé sur les genoux de Félix et semblait apprécier le fait de les voir réunis. Il ronronnait de toute sa puissance. Alice savourait secrètement cette harmonie domestique : l'image d'un couple avec un jeune enfant, songea-t-elle ; peu importait durant ces quelques instants leur différence d'âge. Un arrêt du temps pour un instant de paix dans un monde cruel !

Au moment de partir, le professeur se pencha sur Alice et lui caressa doucement les cheveux et la nuque. Toute la journée, et bien plus longtemps encore, elle garderait la trace de ce geste tendre.




 

 

 

 

Quatrième partie

 

Escape game

 

Mars 2019

 

"ô souris, connais tu le moyen de sortir de cette mare ? J'en ai assez de nager en cette onde, ô souris ! La souris la regarda d'un air quelque peu interrogatif et lui sembla cligner l'un de ses petits yeux, mais elle ne répondit rien"

Alice sous terre

(Lewis Carroll, 1862)

En voyant Alice, le chat ne fit que sourire. Il avait l'air, estima-t-elle, d'avoir un caractère charmant ; pourtant il possédait de très, très longues griffes et un grand nombre de dents, de sorte qu'elle se rendit compte qu'il convenait de le traiter avec respect.

Alice au pays des merveilles

(Lewis Carroll, 1865)

 

Allons, écoute-moi avant que la terrible

Voix des chagrins amers et des calamités

N'invite à prendre place en un lit abhorré

Une mélancolique et douce jeune fille !

Nous ne sommes, enfant, que des enfants vieillis

Qui pleurnichent, sachant qu'il faut aller dormir.

 

De l'autre côté du miroir, et de ce qu'Alice y trouva

(Lewis Carroll, 1872)




Chapitre 26

 

Semaine du 4 au 11 mars 2019

 

Les jours suivants, Alice attendit en vain l'invitation de Félix à venir savourer sa spécialité de nems. Nuit et jour, elle ne pensait qu'à lui et vivait de doux moments de rêveries érotiques, qui se déroulaient tous dans le sauna, lui enflammant l'imagination. La seule distraction en milieu de semaine fut la venue d'un technicien envoyé par madame Laroche pour vérifier le fonctionnement du système de chauffage de la cabine. Elle en conclut que le professeur avait bien fait passer le message à sa propriétaire, et saisit cette occasion pour lui exprimer sa gratitude. Elle tomba hélas sur son répondeur et il ne la rappela que le samedi soir.

— Alice, je vais devoir différer mon invitation, à mon grand regret, croyez-moi. La semaine a été chargée. Abigail vient d'accoucher de son premier enfant, à quarante ans révolus. Me voilà enfin grand-père pour la première fois, car en ce qui concerne mon fils Brian, c'est un célibataire endurci, qui va de conquête en conquête sans jamais parvenir à se fixer. Je pars demain pour Hong-Kong la retrouver et découvrir cet adorable bébé.

— Toutes mes félicitations, Félix ! Quand revenez-vous ?

Félicitations qu'elle exprimait sans grande conviction. Savoir Félix grand-père grâce à la maternité tardive de sa fille ne réjouissait en rien la jeune femme, cela lui rappelait cruellement leur différence d'âge. Et puis, cet événement familial venait contrecarrer le projet de repas au domicile du professeur, dont elle s'était fait une fête.

— Je ne serai pas absent longtemps, tout au plus une dizaine de jours. Je promets de vous inviter dès mon retour. En attendant, prenez soin de vous...et de Ginger, cela va sans dire ! 

À peine eut-elle raccroché qu'elle reçut un coup de téléphone de Mathieu Marshall. Le simple fait qu'il osât l'appeler un samedi soir, succédant à l'homme dont elle était tombée amoureuse, la plaça dans un état de colère latente. 

— Je vous appelle un peu tard, Alice, mais une idée m'a traversé, une suggestion à vous partager. Maintenant que nous sommes partenaires grâce au contrat qui nous lie, il serait souhaitable que vous fassiez plus ample connaissance avec Le chat gastronome et sa culture d'entreprise. Aussi, je propose de vous organiser une visite guidée de notre siège parisien. Il se trouve en plein cœur de Paris, à proximité du Trocadéro. Je viendrai vous chercher à la gare Montparnasse. Et si vous ne souhaitez pas effectuer l'aller-retour en TGV dans la même journée, sachez que je peux vous héberger, je dispose d'un grand appartement.

La ficelle était trop grosse, et Alice réagit avec une violence dont elle ne se serait pas crue capable.

— Mathieu Marshall, oubliez-moi s'il vous plaît ! Je ne veux plus avoir à faire à vous, d'ailleurs je vais mettre fin à cet absurde contrat. 

— Mais Alice...

— Ne vous inquiétez pas ! Je vais vous les rembourser, vos deux-mille euros ! Pas tout de suite, ce ne sera pas possible : on va mettre en place un échéancier, deux-cents euros par mois, je devrais y arriver.

Quelle mouche avait piqué la jeune femme ? La voix mortifiée de Mathieu Marshall s'éleva à l'autre bout du fil :

— Personne ne viendra vous réclamer le remboursement, je vous en fais la promesse. D'autant que notre campagne de promotion "Dans les yeux d'un chat gastronome" sera en ligne dès demain, donc trop tard pour résilier ! Je voulais vous en avertir, j'ai envoyé la vidéo dans votre boîte mail il y a cinq minutes, prenez le temps de la regarder ! 

Alice raccrocha, furieuse après elle-même et après le jeune homme visiblement contrarié et humilié, mais qui avait su rester digne au cours de l'échange. Elle alla sur sa messagerie visionner le clip de la campagne publicitaire, et dut admettre qu'il était fort réussi. Au montage, on avait habilement mixé différentes scènes. La première montrait la souris lovée dans son soutien-gorge posé sur la commode de la chambre. Puis avait été reprise la scène à succès de You Tube montrant Ginger fuyant devant une souris, la même ou une autre, peu importait puisqu'elles se ressemblaient toutes. Immédiatement après, on retrouvait le matou en train d'avaler une barquette "poulet" avec gloutonnerie, la marque de l'entreprise bien mise en évidence. Le message était limpide : entre une souris toute fraîche et une barquette du Chat gastronome, nos matous et minettes n'auraient pas un instant d'hésitation. Heureusement que la scène n'avait pas été tournée avec une barquette au maquereau bourrée d'Oméga 3, se dit Alice. Le clip pouvait en tout cas être considéré comme une réussite : avec Ginger en vedette, resplendissant de "roussitude" comme aurait dit Edwige Dieuleveut, le succès allait être au rendez-vous. Sa sérénité retrouvée, la jeune femme reconsidéra ses propos imprudents : pourquoi devrait-elle rembourser les deux-mille euros alors que Le chat
gastronome allait engranger des bénéfices conséquents grâce à cette publicité ? "Inutile d'être plus royaliste que le roi", se dit-elle, "dans un mois, je suis à la rue et je n'ai toujours pas trouvé d'emploi. Ce serait bien stupide de renoncer à cette source de revenus". 

Elle rappela Mathieu Marshall le dimanche matin et le félicita pour le clip. Elle acceptait sa proposition de visiter le siège de l'entreprise en sa compagnie. Peu rancunier, le jeune homme lui exprima son plaisir de la revoir bientôt. Restait à fixer une date :

— Mercredi prochain 13 mars, cela vous va, Alice ?

— C'est entendu pour moi, je prendrai un TGV qui arrivera en fin de matinée.

— Parfait, nous déjeunerons ensemble avant d'aller visiter les locaux, je suis ravi de vous revoir bientôt !




Chapitre 27

 

Mercredi 13 mars 2019

 

Alice empila à la hâte quelques vêtements de rechange dans son sac de voyage. Elle avait finalement accepté la proposition de Mathieu Marshall de l'héberger pour la nuit dans son appartement parisien, et ne reviendrait au gîte que le jeudi soir. Par conséquent, elle avait téléphoné la veille à Gaëlle Karadec, la sollicitant pour s'occuper de Ginger. Ce serait leur première séparation depuis son arrivée dans le gîte, elle redoutait que le chat souffre de solitude en l'absence des deux êtres qu'il chérissait. À sept heures trente précises, Alice sonna à la porte de madame Karadec qui l'introduisit dans sa cuisine.

— Ne vous inquiétez pas pour Ginger, j'ai l'habitude de m'en occuper durant les voyages de monsieur Lachat. Voulez-vous un café avant de partir ?

— Non merci, je ne veux pas rater mon TGV. Vous penserez bien à changer sa litière et sa coupelle d'eau régulièrement, n'est-ce pas ? Ne le laissez pas se déshydrater !

— Mais bien sûr, puisque je vous dis que j'ai l'habitude !

Alice n'entendit pas la réponse. Elle regardait fixement Mathilde, qui venait de surgir dans la pièce. La jeune fille était vêtue d'un pull à col roulé bleu ciel et d'une jupe en lainage gris chiné. 

— Dis bonjour, Mathilde !

La jeune fille grommela un bonjour inaudible puis s'éclipsa rapidement. Sa mère fit un geste d'impuissance.

— Je serai de retour jeudi soir vers dix-huit heures. Il faudra qu'on se parle, Gaëlle.

— Volontiers, nous aurons davantage de temps pour bavarder. Bon voyage, Alice, partez l'esprit serein, surtout !

 

Lorsqu'elle monta dans la rame de TGV, Alice incarnait le contraire de la sérénité. Les sentiments et suppositions se bousculaient dans sa tête. Si "la jeune fille à la jupe de laine grise" existait réellement, si cette adolescente était Mathilde, la fille de sa voisine, alors son amie Viviane s'était trompée sur toute la ligne. Mathieu Marshall n'avait rien inventé et un dangereux prédateur sévissait, tapi dans l'ombre, à proximité de son domicile. Elle appela Viviane pour lui faire part de ces révélations et de son déplacement vers Paris.

— Quoi ! Tu vas passer la nuit chez ce type ? Tu n'as vraiment peur de rien !

— J'ai à présent la preuve de son honnêteté. Il ne m'a jamais menti et nous aurons ainsi l'occasion d'échanger sur cette épouvantable scène. Je suis bien décidée à percer le mystère...quoi qu'il en coûte !

Disant cela, le visage souriant de Félix passa devant ses yeux, elle le repoussa douloureusement. Elle voulait croire à la culpabilité d'Hubert Dieuleveut. Dès son retour, elle mènerait l'enquête jusqu'au bout avec une détermination inflexible.

À l'arrivée du TGV en gare Montparnasse, elle aperçut Mathieu Marshall sur le quai, qui lui faisait de grands signes. Le jeune homme semblait avoir oublié les propos désobligeants d'Alice à son égard, il l'emmena déjeuner dans une pizzeria. Elle l'informa de sa découverte matinale et lui avoua les soupçons qu'elle avait nourris à son encontre. Il en fut bouleversé :

— Comment avez-vous pu envisager un tel scénario ? Que j'aie inventé une histoire aussi glauque ! Et dans quel but l'aurais-je fait ?

— Sur les réseaux sociaux, vous apparaissez comme un addict des jeux vidéos et des escape games. 

— Le jeu est une chose, Alice. Pour avoir travaillé dans cet univers, j'en connais justement les limites. Je suis un être moral, même si vous avez eu l'air d'en douter dès notre première rencontre. Jamais je n'aurais pu m'amuser avec un sujet d'une telle gravité. 

— Je vous présente mes excuses, Mathieu. Je me suis fourvoyée, et du coup, l'enquête n'a pas avancé. Mais j'ai à présent une piste sérieuse et de gros soupçons, étayés par des indices concrets : ce fameux canapé rouge qui trône dans le salon d'un voisin. Dès mon retour, je vais questionner la maman de Mathilde pour lui tirer les vers du nez. Elle ne peut ignorer totalement l'emploi du temps de sa fille, bien qu'elle ait l'air passablement larguée.

L'après-midi du mercredi fut consacrée à la visite du siège du Chat gastronome. Les bureaux de la société occupaient le second étage d'un élégant immeuble haussmannien, non loin du Trocadéro. Les affaires devaient bien marcher, se dit Alice, pour louer de tels locaux dans ce quartier huppé. Mathieu Marshall présenta Alice à l'équipe promotionnelle composée de trois personnes sous sa responsabilité de chef de projet. Tous félicitèrent chaleureusement la maîtresse de Ginger, le nouvel influenceur félin. Les murs blancs des locaux étaient garnis d'affiches publicitaires tandis que le couloir affichait une galerie de photos de douze chats, tous plus magnifiques les uns que les autres, parmi lesquels elle reconnut Ginger, rayonnant de beauté. 

— Ce sont les douze chats présélectionnés par notre jury pour les campagnes de promotion en cours ou à venir. Ils sont tous sublimes !

La dernière photo attira l'œil de la jeune femme : elle montrait un jeune chat à la patte droite amputée.

— Notre jury s'est montré soucieux de refléter la diversité féline. Toutes les couleurs, tous les âges sont représentés. Après réflexion, nous nous sommes dit qu'un minet handicapé devait avoir aussi sa place dans notre sélection. Le message est clair : Le chat gastronome s'adresse à tous les chats, sans exception et sans exclusion.

Alice était d'accord : tous les chats, quelle que soit leur couleur ou leur origine, méritaient d'être aimés et respectés. Tant de chats, tant d'animaux, étaient chaque jour maltraités, négligés, torturés parfois, sur cette planète insensée. Elle frissonna en pensant aux chats de Hanoï, et encore plus en songeant à Félix. À l'heure qu'il était, il devait se trouver à Hong- Kong, tenant dans ses bras le bébé de sa fille. Elle se rendit compte qu'elle avait oublié de lui demander s'il s'agissait d'un garçon ou d'une petite fille. 

La soirée fut agréable. Après un repas dans un restaurant gastronomique, ils allèrent ensemble à un spectacle de café-théâtre, dont la causticité délivra Alice de ses pesanteurs et de ses angoisses, dans un grand éclat de rire partagé. Puis ils rentrèrent se coucher dans le "grand" appartement de Mathieu : avoir les moyens de louer soixante mètres carrés en plein cœur de Paris était sans doute un privilège inestimable, mais elle s'aperçut avec consternation que le logement ne comportait qu'un vaste living, et une seule chambre...




Chapitre 28

 

Jeudi 14 mars 2019

 

Alice dormit comme un bébé dans le grand lit de Mathieu. Magnanime, il lui avait cédé sa chambre, se contentant du canapé inconfortable du living. Alors qu'elle se levait, en quête d'une tasse de thé, elle croisa le jeune homme en petite tenue, qui se dirigeait, l'air embarrassé, les deux mains sur ses reins visiblement engourdis, vers la salle de bain. Fascinée, elle posa son regard sur le caleçon, qui se gonfla instantanément. Sans avoir le temps de réaliser ce qui lui arrivait, Alice vit Mathieu fondre sur elle, la prendre par la taille et essayer maladroitement de l'embrasser. Elle le repoussa avec vigueur, stupéfaite :

— Mais enfin, Mathieu, qu'est-ce qui vous prend ?

— Alice, votre regard...j'ai cru...euh je m'excuse, excusez-moi, toutes mes excuses, j'ai mal interprété...

— En effet, oui. En fait, je m'extasiais sur votre caleçon félin. Il est génial ! Où l'avez-vous donc acheté ? 

— Eh bien, aux Galeries Lafayette. J'en ai plusieurs sur le même modèle, avec des chats de différentes couleurs.

Le caleçon qui avait tapé dans l'œil d'Alice avait pour motif un chat noir, le devant présentant la tête et la queue, et le derrière le reste du corps. Un excellent design, esthétiquement réussi et plein d'humour.

— C'est exactement le genre d'article que je pourrais commercialiser avec succès dans la boutique de mon musée du Chat. Les filles adorent offrir ce type de cadeau à leurs petits-amis pour les anniversaires !

Drapé dans sa dignité, Mathieu revint de la salle de bain revêtu d'un peignoir, le visage empourpré. 

— De quel musée du Chat est-il question, Alice ?

Elle lui expliqua les grandes lignes de son projet et comment il était à ce jour au point mort.

— Ne vous découragez pas, c'est un bon projet. Mais il faut procéder par étapes. 

Oui, oui, elle savait, pour avoir déjà entendu maintes fois ces sages paroles.

— Vous devriez rechercher des sponsors. Peut-être Le chat gastronome pourrait-il être intéressé. J'en parlerai à mon DG.

 

Mathieu Marshall n'était décidément pas un mauvais bougre. Il raccompagna fort civilement la jeune femme jusqu'à la gare Montparnasse, renouvelant à plusieurs reprises ses excuses pour sa méprise. Alice le regardait du coin de l'œil. Au final, elle le trouvait attendrissant... et aussi très musclé. 

Devant la portière de la rame, il lui demanda, l'air inquiet :

— On pourrait peut-être se tutoyer ? 

— Volontiers, Mathieu, en toute amitié et sans rancune !

Elle le quitta en lui promettant de mener l'enquête tambour battant et de le tenir informé dès que possible. Durant le trajet-retour vers Niort, la jupe en laine grise s'imposa de nouveau à son esprit, et l'angoisse l'étreignit.

À dix-huit heures, elle sonnait comme prévu à la porte de Gaëlle Karadec. 

— Entrez Alice, je me suis permis de kidnapper Ginger, il est dans la cuisine et vous attend. Il a dû sentir que vous arriviez car cela fait un quart d'heure qu'il miaule d'impatience. 

Le chat vint se frotter contre les jambes de sa maîtresse. Elle le prit dans ses bras, envahie par la joie de le retrouver.

— Comment vont vos enfants, Gaëlle ? J'imagine qu'ils sont rentrés du lycée à cette heure tardive ?

— Cédric est parti à sa leçon de tennis en salle. Quant à Mathilde, je l'ai consignée dans sa chambre afin de la contraindre à faire ses devoirs. D'habitude, à cette heure-là, elle a son cours de maths avec monsieur Lachat, mais en son absence, je ne veux pas qu'elle relâche ses efforts.

Alice sentit un frisson glacial lui envahir l'échine. La "scène" s'était déroulée un jeudi, mais sur quel créneau horaire au juste ? Elle l'ignorait, hélas !

— Mathilde ne va jamais au lycée le jeudi après-midi, elle n'en profite pas pour autant pour réviser. Souvent, elle passe la demi-journée chez les Dieuleveut, et revient à peine une heure avant son cours particulier de dix-huit à dix-neuf heures. 

— Et où se déroule son cours ?

— Chez monsieur Lachat, bien sûr, c'est plus calme et spacieux qu'ici, et elle risque moins d'être distraite. Si vous saviez ce que cette gosse me procure comme soucis en ce moment. Quand je pense que dans deux jours, elle aura seize ans ! Elle est de plus en plus rebelle, refuse systématiquement d'obtempérer, et quand je la menace de sévir, elle rétorque du tac au tac qu'elle sera bientôt majeure et que je l'empêche de vivre sa vie. Ajoutez à cela que son frère me donne aussi pas mal de fil à retordre, et que leur père est aux abonnés absents. Il ne leur téléphone que rarement et ne les prend en vacances qu'une fois par an ; il faut dire qu'il habite Marseille !

— Que fait donc Mathilde quand elle se rend chez le couple Dieuleveut ?

— Eh bien, en été, elle profite de la piscine qu'ils mettent aimablement à disposition des enfants. Sinon, j'imagine qu'elle a noué des liens d'amitié avec Edwige Dieuleveut, qui adore parler de ses tableaux.

— Mais qui est souvent absente, compléta la jeune femme. 

Gaëlle Karadec lui lança un regard d'incompréhension. 

— Alice, je vais vous laisser récupérer Ginger. Je dois préparer le repas du soir, et demain matin, je me lève tôt. 

Alice quitta à regret sa voisine. Elle aurait aimé poser d'autres questions, et de préférence directement à Mathilde. Il restait encore un espoir ténu que Félix ne soit pas impliqué dans cette affaire, puisque la jeune fille passait une partie de son jeudi après-midi chez les occupants de la villa Art Déco. La silhouette et la voix antipathique d'Hubert Dieuleveut s'imposèrent comme une évidence à son esprit.




Chapitre 29

 

Vendredi 15 mars 2019

 

Viviane avait hâte de savoir comment s'était passé le séjour de son amie chez Mathieu Marshall, ce jeune homme qu'elle ne portait guère dans son cœur. Elle appela Alice de bonne heure :

— Alors, la visite du Chat gastronome a-t-elle été concluante ? Entretemps, Ginger est devenu une star du Net. La vidéo "À travers les yeux d'un chat gastronome" fait un tabac alors qu'elle n'est en ligne que depuis cinq jours. En nombre de vues, ton chat est sur le point de détrôner Bella Donna.

Devant le silence interloqué de la jeune femme à l'autre bout du fil, elle reprit :

— Je parie que tu ne sais pas qui est Bella Donna ? Eh bien, c'est l'influenceuse féline la plus en vogue actuellement, une ravissante minette blanche avec une tache noire au menton. Elle porte la couronne depuis deux ans déjà et j'imagine que les publicitaires pensent qu'elle a fait son temps. Ginger constitue un excellent choix pour lui succéder. Ceci dit, je me demande si le succès de la vidéo n'est pas dû tout autant, voire davantage, à ta pile de petits slips et à ton soutien-gorge : il y a beaucoup d'amateurs sur ce créneau !

Alice rougit. Le cynisme de son amie la mettait mal à l'aise. Heureusement, la vidéo respectait parfaitement l'anonymat, impossible de savoir où elle avait été tournée.

La vétérinaire espérait à son tour avoir des détails précis sur le séjour parisien de la jeune femme. Elle fut déçue.

— De mon voyage à Paris, il n'y a pas grand-chose à dire. Tout s'est bien passé et j'ai promis à Mathieu de mener l'enquête à son terme rapidement. 

— Je vois. Il ne t'as pas importunée, j'espère ?

— Viviane, ça suffit. Tout s'est bien passé, te dis-je. Je veux maintenant orienter mes investigations sur Hubert Dieuleveut, et je ne sais trop comment m'y prendre. Dès que tu auras raccroché, je recontacterai son épouse.

 

 

Alice prit rendez-vous avec Edwige pour le début de soirée, prétextant l'envie de revoir ses tableaux. Elle passa le début d'après-midi à négocier avec madame Laroche la prolongation d'un mois de son contrat de location qui arrivait à terme au 31 mars. Sa propriétaire, bien que réticente, accepta avec pragmatisme l'idée d'un mois supplémentaire car elle n'avait encore reçu aucune réservation pour les vacances de printemps. Alice avait regardé les notations des internautes sur son gîte ; elles étaient désastreuses sur le critère "qualité de l'accueil", et les deux touristes australiens ayant échappé de justesse à la mort dans le sauna avaient laissé en anglais un commentaire acerbe. Pour autant, se dit-elle, si je parviens à trouver mieux sans avoir à exhiber un hypothétique bulletin de salaire, je n'hésiterai pas à partir plus tôt.

Vers dix-huit heures, la jeune femme prit le chemin de la villa Art Déco. La chaleureuse Edwige l'attendait et s'exclama :

— Alice, ravie de vous revoir aussi vite ! Avez-vous eu le temps de mûrir votre projet de musée du Chat ? J'y ai réfléchi et je suis prête à m'y associer. Nous pouvons en discuter tranquillement dans le salon, mon mari est absent.

— Il rentre si tardivement du travail ?

— Parfois oui, mais ce soir il est parti à une réunion de son club de vènerie. Il fait partie d'un équipage de chasse à courre en forêt de Mervent, une activité qui permet de se retrouver entre notables snobinards, et d'enfiler de beaux costumes verts avec de jolis boutons dorés !

Alice était épouvantée, et son antipathie pour l'homme augmenta brusquement d'un cran. Edwige avait su déchiffrer la désapprobation dans son regard.

— Ne croyez pas que je cautionne cette activité, mais mon mari et moi, à part le fait de vivre ensemble sous le toit de cette belle demeure, avons pris depuis belle lurette des chemins divergents. Il ne s'intéresse aucunement à mon œuvre artistique ; quant à moi je le laisse vivre sa vie, consacrée essentiellement à sa carrière et à quelques loisirs, dont la chasse à courre.

— Et à part cela, qu'est-ce qui le motive dans la vie ?

— À vrai dire, je n'en sais rien et je ne me sens plus concernée. Il passe énormément de temps sur Internet. Je l'ai soupçonné de fréquenter activement des sites de rencontre, mais pour vous parler franchement, je m'en contrefiche. Discutons plutôt de votre passionnant projet, Alice ! J'ai toujours pensé que les chats méritaient un lieu prestigieux pour leur rendre hommage.

Edwige, avec son enthousiasme coutumier, entraîna la jeune femme sur son terrain de prédilection, les félins. Alice repartit sans avoir pu glaner d'autres renseignements sur Hubert Dieuleveut, mais son antipathie à son égard s'était transformée en véritable haine. Elle l'imaginait achevant avec sa dague une biche blessée au moment de l'hallali. S'il était capable de cela, alors il était capable de tout !




Chapitre 30

 

Dimanche 17 mars 2019

 

— Alice, tu m'as bien dit que l'autre nom de ton chat était Abbie ?

— Oui, je t'ai expliqué que Ginger menait une double vie. À ma décharge, je l'ignorais en l'adoptant. Monsieur Lachat, mon voisin, l'a baptisé Abbie après l'avoir recueilli tout bébé. Pourquoi me poses-tu cette question ?

À l'autre bout du fil, Mathieu soupira longuement.

— Je suis sur la trace d'un certain Abbie 666, qui s'active sur le Darknet TOR1. 

Alice frissonna :

— J'ai eu l'occasion de demander à Félix Lachat pourquoi il l'avait nommé ainsi. Cela aurait quelque chose à voir avec le prénom de sa fille, Abigail.

— En effet, Abbie est le diminutif affectueux d'Abigail, mais le chiffre 666 qui y est accolé m'a laissé dubitatif et entraîné sur une autre piste.

— Explique-toi Mathieu, je n'entends rien aux devinettes.

— Tu n'as jamais lu la Bible ? Dans le dernier livre, l'Apocalypse de Saint Jean, 666 est le chiffre de la Bête, en d'autres termes du diable, le six incarnant l'imperfection et le mal en opposition au sept qui lui, est le chiffre de la perfection, celui de Dieu. Quant à Abbie, cela pourrait être tout aussi bien le diminutif ironique d'Abbadon, qui signifie en hébreu destruction ou abîme. Le nom apparaît plusieurs fois dans L'Apocalypse, il y désigne l'Ange exterminateur. Nous aurions donc là une double affirmation du caractère satanique, ou prétendu tel, de l'utilisateur de cette adresse mail cryptée. 

— Je vois que tu t'y connais en textes bibliques, tu es croyant ? demanda Alice, subjuguée.

— Pas vraiment, plutôt agnostique. La seule religion à laquelle je n'hésiterais pas à me convertir est le chatolicisme. Je dois dire que depuis que je vous ai rencontrés, toi et Ginger, le miracle a fonctionné, je suis en bonne voie de conversion ! Je ne m'intéresse guère à l'au-delà, mais j'ai travaillé à la création de jeux vidéos, et dans ce domaine, les références au satanique font fureur. Le nom d'Abbadon est connu de nombreux internautes fans de ce type de jeux. Il y a parmi ces joueurs beaucoup de décervelés inoffensifs voulant juste se procurer quelques frissons à bas coût. Il y a aussi une infime minorité dangereuse qui cherche l'occasion d'exercer sa fascination pour le mal. L'utilisateur dont je te parle sévit sur un réseau de pédopornographie. Là, nous ne sommes plus dans le registre de la séduction perverse de jeunes filles ; nous touchons le fond de l'ignominie avec des échanges de fichiers d'abus sexuels et de sévices sur de très jeunes enfants parfois, voire des bébés. Nous entrons dans le domaine de la grande criminalité organisée en réseaux mafieux.

Alice était décomposée, elle eut du mal à reprendre son souffle, parvint à dire à grand-peine : 

— Je me dois de te préciser, Mathieu, que le couple Dieuleveut, dans le salon duquel se trouve le canapé rouge de notre malencontreux tournage, ne connaissait initialement mon chat que sous le nom d'Abbie. D'après sa femme, Hubert Dieuleveut passe un temps considérable sur Internet. Elle le soupçonne de fréquenter assidûment les sites de rencontre.

— Peut-être en effet fréquente-t-il des sites, mais pas ceux que son épouse imagine. Je vais poursuivre ma recherche, Alice, et tenter d'exploiter les failles de sécurité pour parvenir à déchiffrer l'adresse IP de cet anonyme prédateur. Cela peut me prendre un certain temps. Cela peut être dangereux, aussi. Il me faudra également faire attention aux services de renseignement et de lutte contre la cybercriminalité, car je n'ai pas envie de me faire pincer en train de consulter des sites pédophiles. 

— Justement Mathieu, peut-être serait-il préférable de tout laisser tomber, de confier l'enquête à la police. J'ai peur pour toi.

Ces dernières paroles remplirent d'aise le jeune homme.

— Ne t'inquiète pas, je ne m'aventurerai dans ce réseau qu'avec prudence. Mais même sur le Darknet, aucun anonymat n'est invulnérable. N'oublie pas que je possède un master en informatique. J'ai également fait partie du réseau Anonymous2 durant quelques années. En 2011, les Anonymous ont contribué à démanteler plusieurs sites hébergeant des contenus pédopornographiques. Je vais recontacter mes collègues du réseau, ils se feront un plaisir de m'aider à débusquer la Bête, alias Abbie 666. 

Après cet échange, Alice sombra dans un état de dévastation. Le nom d'origine de son chat s'était gravé en elle côtoyant les mots satanique, bébés, sévices, la marquant au fer rouge. Elle ne pouvait plus, ne voulait plus réfléchir de manière rationnelle. Elle se raccrochait à la dernière branche avant la chute dans l'abîme : sa conversation avec Edwige et les révélations de cette dernière sur son mari, qui surfait intensément sur le Net. Ce fut pour elle la bouée de sauvetage. Ce ne pouvait être que lui, le monstre. 

Ginger la rappela à l'ordre en miaulant bruyamment. Il était vingt heures et il avait faim. Il se jeta sur sa barquette avec frénésie. Une fois de plus, la jeune femme ne put que constater combien il mangeait salement, répandant autour de lui de minuscules bouts de viande qu'il tentait en vain de récupérer avec sa patte à la fin de son repas. Quant aux petits pois qu'il envoyait valser avec conviction, tels des ballons de football, aux quatre coins de la cuisine, Alice s'était toujours demandée pourquoi les fabricants en rajoutaient systématiquement dans les préparations, au vu du désintérêt manifeste de la plupart des chats pour cet ingrédient végétal. En fait, elle se doutait bien de la réponse : petits les pois, oui, mais lourds, alors au prix du kilo ! La lassitude l'envahit :

— Laisse, Ginger, laisse, je vais passer la serpillière, ce n'est pas ta faute.

Il lui jeta un regard contrit. Elle tenta de percer le mystère de ce regard, l'opacité lumineuse de ses yeux pailletés d'or. Si seulement il avait pu parler, révéler les secrets des deux autres demeures qu'il fréquentait ! Mais Ginger préférait garder sa part d'ombre, il fallait s'y résigner.




Chapitre 31

 

Mardi 19 mars 2019

 

Alice ne put fermer l'œil de la nuit. Au petit matin, le fidèle Ginger la quitta pour ne revenir qu'en soirée. Elle eut l'explication de cette absence prolongée, devenue exceptionnelle, en recevant vers vingt heures un appel de Félix Lachat. 

— Alice, je suis rentré ce matin, un peu fatigué par le long voyage, mais tellement content à la pensée de vous revoir bientôt. Cette fois-ci, il n'y aura pas de report malencontreux d'invitation : êtes-vous libre samedi soir prochain ? D'ici là, j'ai le temps de m'exercer à l'élaboration de quelques recettes.

Deux semaines auparavant, elle se serait réjouie de cette invitation tant attendue, mais le ciel s'était entretemps considérablement obscurci.

— Entendu Félix, je réserve ma soirée, j'espère que nous pourrons parler en toute franchise.

— Bien entendu que nous le pourrons, qu'est-ce qui nous en empêcherait ? D'ailleurs, je propose qu'on se tutoie, ce serait plus sympa, non ?

— D'accord pour se tutoyer. Comment s'est passé ton séjour à Hong-Kong ? J'ai oublié de te demander si le bébé était un garçon ou une fille ?

— C'est une adorable petite fille, elle est magnifique ! En toute modestie, je trouve qu'elle me ressemble beaucoup. Ma fille est ravie, épanouie : elle a eu tant de difficultés à avoir ce bébé. Si tu savais combien je suis heureux d'être enfin grand-père ! Je vais m'arranger pour aller la voir régulièrement, une fois par mois, si je trouve des vols bon marché.

— Ma foi, tu voyageais déjà souvent en Asie.

Félix fut surpris par le ton acerbe.

— Ce n'est pas un reproche, j'espère ? Je sais, tous ces voyages en avion, ce n'est pas très correct, écologiquement parlant. Mon bilan carbone est effroyable. Mais dorénavant je vais avoir une belle motivation pour entreprendre ces déplacements, bien plus forte qu'en tant que simple touriste. 

Comme dans un cauchemar, le mot sexuel vint s'accoler automatiquement au mot touriste dans la tête de la jeune femme, provoquant en elle une immense souffrance. Allons, ressaisis-toi, pensa-t-elle, rien n'est encore prouvé. 

Félix sentit le courant d'air froid passer dans le combiné du téléphone. Il rebondit, enjoué :

— Ah, je viens de retrouver mon Alice, pleine d'étrangeté, de mystères et de sautes d'humeurs. J'espère que tu iras mieux samedi. En tout cas, Ginger m'a rendu une petite visite de politesse. Je l'ai trouvé en pleine forme, bien qu'un peu trop dodu. Fais attention à ne pas le gaver !

— Je sais, Félix, tout le monde me le serine, à commencer par mon amie Viviane qui est véto.

— Eh bien, suis donc ses sages conseils ! Je te laisse, je dois défaire mes valises. À samedi Alice, je me réjouis à l'avance de nos retrouvailles.




Chapitre 32

 

Mercredi 20 mars 2019

 

Mathieu s'était lancé à corps perdu dans la recherche de renseignements sur les deux hommes soupçonnés par Alice. Les voisins de la jeune femme s'avérèrent être des hommes discrets, ni l'un ni l'autre ne possédant de compte Facebook ou Instagram. Plus généralement, ils n'avaient pas laissé de traces personnelles sur le Net. En fouillant davantage, Mathieu trouva cependant mention d'Hubert Dieuleveut sur le site de la Société française de vènerie. Il était cité comme correspondant d'un équipage de chasse à courre proche de la forêt de Mervent, avec un numéro de téléphone portable pour le joindre. Ce qui n'apprit rien de nouveau au jeune homme, déjà briefé par Alice. Il tenta toutefois de joindre le numéro qui ne répondait plus. Pas étonnant se dit-il, avec l'activisme des militants anti-chasse à courre, que les promoteurs de ce sport cruel n'aient pas envie d'afficher leurs coordonnées.

Quant à monsieur Lachat, s'il n'avait laissé personnellement aucune empreinte, Mathieu eut la chance inouïe de le retrouver de manière indirecte : en se rendant sur un forum de discussion consacré aux débats en cours sur la notion d'abus sexuel et de consentement, il tomba par hasard sur un échange entre ex-collègues d'un lycée de la région parisienne, qui évoquaient leurs souvenirs avec une certaine nostalgie. Les deux hommes constataient avec amertume l'évolution du curseur de l'opinion publique, passé d'un laxisme baba-cool et post soixante-huitard à la sévérité actuelle, empreinte de rigorisme puritain à leurs yeux. Mathieu enregistra leurs propos dans un fichier. Il l'envoya aussitôt à Alice qui lut l'échange, consternée:

"— Tu te souviens de François Lachat, le prof de maths ?

— Ouais, le beau gosse ? Il avait un charisme extraordinaire. À peu près le seul de l'établissement à ne pas connaître de problèmes de discipline. On en était tous jaloux. 

— Et pas seulement pour ça ! Son succès auprès des minettes du lycée, toutes bavant d'admiration devant lui. Mélissa, à ton avis, il se l'est tapée ?

— La gamine mal dans sa peau qui mettait toujours du vernis violet sur ses ongles et s'habillait gothique ? Une classe de seconde infernale, j'en ai des souvenirs cauchemardesques, c'était en 1982, je crois.

— Oui, je pense aussi. L'année suivante, Lachat a quitté l'établissement, une mutation en grande banlieue, il me semble. Aujourd'hui, son comportement lui vaudrait de gros ennuis, mais à l'époque on était plus tolérant. Le proviseur a laissé courir ; ce qui comptait pour lui c'était qu'il n'y ait "pas de vagues", son expression favorite ! Comment s'appelait-il déjà ?

— Monsieur Potiron... oui c'est ça, Gérard Potiron."

L'échange déviait ensuite sur la lâcheté du proviseur du lycée Elsa Triolet dans cette banlieue proche de Paris, réputée difficile. L'équipe enseignante ne s'était jamais sentie soutenue par lui, et la rancœur était encore présente. Mathieu nota soigneusement le nom de l'établissement et les disciplines qu'avaient enseignées les deux interlocuteurs. En consultant quelques archives scolaires, il serait relativement aisé de les identifier. En milieu d'après-midi, il trouva ce qu'il cherchait et appela Alice pour lui faire part de ses découvertes. 

— Ce monsieur Lachat, professeur de mathématiques en région parisienne dans les années quatre-vingt à quatre-vingt-dix pourrait correspondre au profil de ton voisin, mais le prénom diffère. Ne m'as-tu pas dit qu'il s'appelait Félix ?

Alice fut bien obligée de regarder la vérité en face. 

— Si, mais il y a de grandes chances que ce soit lui. Félix Lachat m'a expliqué que durant ses années d'enseignement, il préférait se faire appeler François pour échapper aux quolibets. 

— J'ai retrouvé le nom et les coordonnées d'un des deux collègues échangeant sur le forum. Mais je n'ai pas la disponibilité nécessaire pour poursuivre l'enquête sur le terrain. Parallèlement, je continue la traque d'Abbie 666 sur le Darknet avec l'aide des Anonymous. Je propose que ce soit toi, Alice, puisque tu as un peu de temps libre, qui contacte cet homme. Il est retraité à présent, ex-professeur d'anglais, mais sa mémoire des évènements semble vive, ainsi que son besoin de s'épancher. Il réside à Paris dans le quatorzième arrondissement. Tu n'auras qu'à dire que tu es journaliste et que tu travailles sur la question de l'évolution des mœurs et de l'acceptation sociale des relations sexuelles entre adultes et mineurs. Le thème est de fait aujourd'hui sur le devant de la scène.

— Tu crois vraiment qu'il acceptera de me recevoir, Mathieu ?

— Cela vaut la peine de tenter notre chance. De mon côté, je dois absolument me replonger dans les missions du Chat gastronome, mon patron finirait par se poser des questions. Bien entendu, durant ton séjour à Paris, tu dormiras chez moi : mon lit te tend les bras et une nuit de plus sur le canapé ne me fait pas peur !









Chapitre 33

 

Vendredi 22 mars 2019

 

Étonnamment, le professeur d'anglais accepta le rendez-vous avec Alice sans trop sourciller. La jeune femme s'était présentée comme une journaliste travaillant en free-lance pour divers magazines féminins tels que Elle ou Marie-Claire. Elle était censée mener une enquête sur l'évolution de la sensibilité de l'opinion publique face aux affaires de mœurs en l'espace de ces quarante dernières années, en particulier en milieu éducatif. La thèse parut sans doute crédible aux yeux de Franck Bernaudeau puisqu'il accueillit aimablement Alice dans son petit appartement parisien, au troisième étage d'un immeuble vieillot du quatorzième arrondissement. Visiblement, l'homme vivait seul et éprouvait un fort besoin d'échanger avec autrui.

— J'ai enseigné au lycée Elsa Triolet entre 1980 et 1990. Dix années de galère dans cet établissement réputé difficile, et c'est un doux euphémisme, à attendre une mutation qui ne venait pas. Nous avons connu des faits-divers graves, comme le viol d'une jeune fille par un camarade guère plus âgé qu'elle. Sans compter les histoires de stupéfiants aux portes du lycée, voire jusque dans les toilettes, qui nous pourrissaient la vie. Par deux fois, je me suis fait crever mes pneus. Mais le plus usant, c'était le quotidien, les heures de cours passées à essayer de se faire entendre, les tapages et les bousculades dans les couloirs. Les problèmes de discipline étaient omniprésents et nous n'avons bénéficié d'aucun soutien de la part du proviseur et de son adjoint. Ils préféraient tous les deux fermer les yeux et éviter les situations de tension. Aussi, chaque enseignant luttait-il individuellement pour sa survie en espérant une prochaine mutation pour un établissement moins problématique.

— Tous les profs étaient-ils à la même enseigne ?

— Quasiment tous, mise à part quelques cas régnant par la terreur et la coercition. Sauf un collègue qui faisait figure d'exception, il possédait une autorité naturelle et un charisme remarquable. Il enseignait les maths, ce qui était certes facilitateur, compte tenu du coefficient de la matière au Bac. Mais cela n'expliquait pas tout. Les garçons l'admiraient et les filles tombaient en pâmoison devant lui. Il faut dire qu'il était bel homme, environ la trentaine. Eh bien, si vous voulez nourrir votre article d'un cas typique, en voilà un ! À sa décharge, je le répète, toutes les filles étaient amoureuses de lui. Difficile dans ces conditions de résister à la tentation, sans doute. En 1982, il y a eu une sorte d'idylle entre lui et une minette en classe de seconde. Personne ne pourrait dire exactement jusqu'où cela est allé. Mais la gamine se vantait dans les couloirs à qui voulait l'entendre qu'ils "avaient fait l'amour ensemble". Qu'entendait-elle par là, était-elle crédible ? Je n'en sais rien. Une gamine mal dans sa peau, terriblement flagorneuse et outrageusement maquillée, avec des résultats scolaires lamentables. Je me demande ce qu'un type comme François Lachat avait pu lui trouver. Avec son charme magnétique, beaucoup d'enseignantes du lycée étaient prêtes à lui tomber dans les bras. Mais visiblement, il était attiré par les très jeunes femmes. 

Franck Bernaudeau s'interrompit brusquement. Il venait de se rendre compte qu'il avait malencontreusement balancé le nom de son ex-collègue.

— Votre article sera totalement anonyme, j'espère ?

— Bien sûr, je changerai systématiquement les prénoms et les initiales des noms afin que personne ne puisse identifier qui que ce soit ; nous procédons toujours ainsi. De toute façon, après tant d'années, il y a prescription. Je cherche juste des illustrations de la vraie vie pour évoquer cette question sensible des relations sexuelles entre adultes dépositaires de l'autorité et adolescents. Croyez-vous que la jeune fille était pleinement consentante dans le cas cité ? 

— Dans mon souvenir, c'était une adolescente fragile. Ceci dit, elle devait bien avoir seize ans révolus lorsque cette histoire est arrivée, car elle avait redoublé sa seconde. À force de se vanter de ses amours avec le prof de maths, le bruit a fini par enfler. Gérard Potiron, le proviseur, était bien ennuyé, car Lachat était considéré comme un excellent élément, jamais absent, très bon pédagogue, les parents d'élèves l'appréciaient. De surcroît, un des rares à ne connaître aucun problème de discipline, bref une valeur sûre pour l'établissement. Potiron n'avait aucune envie de perdre une pareille recrue. Malgré tout, la rumeur a pris de l'ampleur, et c'est ce qui explique probablement la demande de mutation de Lachat. Il a quitté Elsa Triolet à la fin de l'année scolaire. J'ai gardé quelques contacts avec lui pour le perdre ensuite de vue, je sais qu'il a pris sa retraite en province. Franchement, je ne sais pas si les collègues l'ont beaucoup regretté : il nous faisait de l'ombre, ça nous complexait de savoir qu'il arrivait à maîtriser parfaitement ses classes alors que nous étions submergés par les problèmes de discipline, Potiron le citait toujours en exemple. Mais quand on y pense, perdre un excellent enseignant à cause d'une petite conne !

— Moi, je trouve ça plutôt pitoyable, de profiter de son autorité pour séduire une gamine fragile...

— Ouais, fragile mais pas innocente. C'était une époque, voyez-vous. C'est facile aujourd'hui de juger comme vous le faites. À l'époque, du moment qu'on n'en parlait pas trop, beaucoup de choses étaient tolérées. Imaginez que la plupart des enseignants fumaient en salle des profs, et quelques-uns d'entre eux jusque dans les classes. Vous verriez ça aujourd'hui ? Moi qui ai toujours été non-fumeur, j'avais beau protester, tout le monde s'en fichait. Heureusement que la loi Evin est arrivée ! 

Alice était énervée, elle n'avait aucune envie d'entamer un débat sur le tabagisme en milieu enseignant, elle aurait voulu recentrer le débat sur le personnage qui la préoccupait. Franck Bernaudeau perçut son énervement, le prit mal, et fut soudain gagné par le doute :

— Vous ne me comprenez pas, j'essaie de vous expliquer ce qu'était le climat d'une époque. Vous travaillez pour quel journal, déjà ?

Il reluqua la jeune femme d'un air soupçonneux.

— Eh bien, je vous l'ai dit au téléphone, pour Marie-Claire, Elle, et quelques autres. Mais le dossier que je dois faire, c'est pour la revue Causette.

Alice avait acheté une seule fois dans sa vie ce magazine féministe, elle se dit qu'il était préférable de citer des revues peu connues du grand-public. Cependant, le soupçon avait envahi l'esprit du professeur d'anglais à la retraite.

— Pouvez-vous me présenter une carte professionnelle, s'il vous plaît ?

Le moment que redoutait tant la jeune femme était arrivé. Elle se leva précipitamment, enfilant à la hâte son manteau et balbutia : 

— Désolée, j'ai oublié ma carte de presse, je vous en ferai parvenir une copie ainsi que de l'article. De toute façon il va falloir que je vous quitte, j'ai rendez-vous avec le comité de rédaction. 

La descente en courant des trois étages lui parut une éternité. Elle entendait Franck Bernaudeau s'égosiller, penché sur la cage d'escalier :

— Qui êtes-vous ? Dites-moi qui vous êtes ! Vous devriez avoir honte.... méthodes de voyou... vais porter plainte...

Elle se rassura en se rappelant qu'elle s'était présentée sous une fausse identité.




Chapitre 34

 

Samedi 23 mars 2019

 

Alice reprit le TGV en fin d'après-midi, angoissée par la perspective du repas du soir avec Félix Lachat. Les preuves les plus accablantes s'accumulaient contre lui. Fallait-il annuler l'invitation, ou au contraire provoquer une confrontation douloureuse mais salutaire, obligeant le professeur à faire éclater la façade policée derrière laquelle il se dissimulait ? Heureusement, après la conclusion houleuse de l'interview du professeur d'anglais, le vendredi soir avait apporté à Alice l'apaisement. Mathieu avait su trouver les mots pour la rasséréner. Tant et si bien que le canapé du living resta inoccupé durant la nuit. Ils avaient ri ensemble comme des enfants au récit de la fuite d'Alice dans l'escalier, et parlé longuement de leurs projets d'avenir. Après tous ces mois de secousses sociales, de Gilets jaunes en colère, de manifestations violentes, Mathieu confia à la jeune femme qu'il envisageait sérieusement de venir s'installer en province, et pourquoi pas à Niort ?

Peu avant l'entrée du train avec un léger retard en gare de Niort, Alice reçut successivement deux SMS :

— Je t'attends avec impatience, ai préparé des nems, Ginger ronronne à mes côtés, je t'embrasse, à tout à l'heure, Félix.

— Alice, tu me manques déjà ! Ai trouvé qui est Abbie 666, joins-moi dès que tu es arrivée. Ton converti au chatolicisme.

Comme convenu, Viviane attendait Alice sur le quai, pour la ramener à son gîte. La jeune femme lui narra les derniers évènements, en omettant juste ceux qui concernaient l'évolution de sa relation avec Mathieu Marshall.

— Est-il prudent de te rendre à cette invitation compte-tenu de ce que tu viens d'apprendre sur Félix Lachat ?

— C'est la seule manière d'en avoir le cœur net, Viviane, et je ne crois pas que Félix Lachat ait de l'animosité à mon égard. De plus, il ignore tout de l'enquête que Mathieu et moi avons menée sur lui.

Viviane était sceptique et se montra préoccupée, recommandant à Alice de ne pas hésiter à la joindre au moindre problème. Elle garderait son téléphone à portée de main durant toute la soirée. La jeune femme quitta son amie rapidement, elle avait hâte d'avoir Mathieu en ligne. 

— Ne me fais pas languir, Mathieu, qui est Abbie 666 ?

— Je te confirme qu'il s'agit d'un de tes proches voisins : Hubert Dieuleveut. À ce stade, vu la gravité des faits, j'ai transmis son signalement à la brigade de cybercriminalité, le reste n'est plus de mon ressort. Cet homme devrait être appréhendé rapidement, attends-toi à un peu d'animation dans l'impasse des Glycines au cours des prochains jours !

Alice fut envahie par un immense soulagement. Puis, elle eut une pensée attristée et fugace pour Edwige Dieuleveut. Avant de raccrocher, elle remercia chaleureusement Mathieu. Elle se serait volontiers accordé une séance de sauna purificatrice, cependant le retard du train ne lui laissait que peu de temps pour se préparer. Elle se contenta d'une douche rapide mais ne put s'empêcher de scruter sa garde-robe comme si elle allait à un rendez-vous amoureux. Sa décision était pourtant prise : elle irait non maquillée, habillée d'un simple jean et d'un pull, sans fards et sans artifices, car Félix lui aussi allait devoir se démasquer et dire qui il était vraiment. Elle s'apprêtait à vivre un règlement de comptes. Félix avait-il des comptes à lui rendre ? Elle estimait que oui, car malgré le non-dit, quelque chose avait éclos entre eux, quelque chose de beau qu'il avait dévasté. Pourtant l'espoir, un mince espoir, subsistait. Que le professeur de mathématiques ait séduit une gamine de seize ans il y avait presque quarante ans de cela ne signifiait pas forcément qu'il ait reproduit un scénario identique avec Mathilde Karadec. Même si les situations semblaient très similaires... Peut-être avait-il tiré les leçons de ses errances de jeunesse. Le plus intolérable était ce doute lancinant, qui torturait l'esprit de la jeune femme. Hubert Dieuleveut, ce pédocriminel, avait-il réussi à attirer la jeune fille dans ses rets ? Le canapé rouge sombre lui revint en mémoire, mais elle ne parvenait pas à réunir toutes les pièces du puzzle.




Chapitre 35

 

Soirée du samedi 23 mars 2019

 

Elle sonna à la porte. Félix lui ouvrit, l'air réjoui, un tablier enfilé sur ses vêtements. Il l'enlaça avec tendresse. Elle restait inerte dans ses bras, le corps et l'esprit torturés, l'un désirant plus que tout ce que l'autre refusait. Une odeur d'épices et de gras flottait dans l'air.

— Je t'ai préparé ma spécialité de nems. C'est ma fille, Abigail, qui m'a appris à réaliser cette recette. Comme je ne suis pas très doué, j'ai commencé tôt ce matin à m'affairer dans la cuisine. Au menu, une salade composée, des nems et du riz, et une tarte aux pommes, j'espère que ça t'ira ? 

— C'est parfait. Ginger est-il là ?

— Bien sûr ! Il t'attend, vautré sur le canapé du salon où il a piqué un petit roupillon, comme à son habitude. Vie de chat, vie de pacha ! Allons donc le rejoindre !

Alice entra dans la pièce, précédée de Félix. Sur un canapé rouge grenat était étendu un magnifique chat roux. Sur le côté, une lampe en porcelaine aux motifs orientaux, posée sur un guéridon laqué blanc. La jeune femme eut soudain l'impression de participer à la suite du tournage d'un mauvais film. 

— Tu ne dis pas bonjour à Ginger, Alice ? 

Le chat avait déjà sauté du canapé pour venir se frotter contre les jambes de la jeune femme. Elle ressentit le besoin de s'assoir.

— Tu n'as pas l'air dans ton assiette. Qu'est-ce que je te sers ? Un cognac ? Un pineau ? 

— Un verre d'eau, s'il te plaît.

Toutes ses velléités d'explication avec Félix étaient anéanties par la souffrance et la confusion. Le professeur se chargea d'entretenir la conversation par une narration détaillée de son séjour à Hong-Kong et de son bonheur d'être grand-père. Il s'enquit ensuite de savoir si les contacts d'Alice avec Le chat gastronome avaient été fructueux. Puis ils passèrent à table. Alice avala péniblement un nem, chipota sur trois grains de riz et une feuille de salade, tandis que Félix menait seul une conversation badine et légère. Le chat quant à lui s'en était retourné sur le canapé où il avait visiblement ses habitudes. Félix servit une part de tarte aux pommes à la jeune femme :

— Comme tu peux t'en douter, la pâte n'est pas faite maison, je me suis contenté de la dérouler dans un moule, tu ne m'en voudras pas ?

Un silence pesant accueillit cette question.

— Ma chère Alice, te voilà bien peu loquace. Est-ce ton séjour à Paris qui t'a plongée dans cet état second ? Une heure avant ton arrivée, j'ai reçu un curieux coup de fil...un revenant, un ex-collègue du temps, bien lointain, où j'enseignais au lycée Elsa Triolet en banlieue parisienne. C'était dans les années quatre-vingt. À vrai dire, je l'avais perdu de vue depuis des lustres. Et voilà qu'il m'appelle pour me dire qu'une charmante jeune femme enquêtait sur moi et ma sexualité. Enfin... il n'était sûr de rien, car elle s'est présentée comme une journaliste réalisant un dossier sur les mœurs de ces années-là. Seulement, il a cité mon nom par inadvertance et tenait à me prévenir au cas où, et à s'excuser de sa bourde. Bien sûr, je lui ai demandé de me décrire cette charmante personne. Incroyable, elle te ressemblait comme deux gouttes d'eau : aurais-tu une sœur jumelle ?

La jeune femme était décomposée, incapable de réagir. Félix poursuivit sur le même ton badin. 

— Je me sens flatté par ton intérêt pour ma vie passée, Alice. Que cherches-tu au juste ?

— La vérité, Félix. Juste à comprendre qui tu es vraiment, derrière cette façade affable. Et pourquoi tu as abusé d'une jeune fille mineure.

Les mots s'étranglaient dans sa gorge. 

— Je ne sais pas ce que mon collègue t'a raconté, Alice. Cette jeune fille avait seize ans révolus...et était pleinement consentante. D'ailleurs, puisque tu es sans doute friande de détails croustillants pour ton "enquête", tu vas être déçue. Sache que nous en sommes restés à un flirt poussé, il n'y a jamais eu de relations sexuelles complètes, bien qu'elle s'en soit vantée. Ce qui m'a valu de gros soucis. J'ai dû solliciter en urgence une mutation. Le proviseur m'a lâché, pourtant il m'appréciait. 

— Pourquoi as-tu fait ça, Félix ?

— J'ai toujours été attiré par les très jeunes femmes, Alice. C'est drôle, j'ai oublié le prénom de cette fille, mais je me souviens bien d'elle : une gamine avec un corps d'adulte, assez perturbée, fragile, rebelle, brouillée avec l'institution scolaire. Elle avait des problèmes comportementaux avec pratiquement tous les profs, mais pas avec moi. Elle faisait des efforts émouvants pour comprendre les équations. Un jour, à la fin d'un cours, elle a sollicité mon aide et c'est ainsi que tout a commencé. Ceci dit, l'histoire n'a duré qu'un trimestre, le dernier. Je n'ai pas eu l'impression de commettre un crime, vois-tu. J'avais plutôt la sensation de lui rendre service, de lui redonner confiance en elle-même.

— De la même manière que tu rends service à Mathilde Karadec, sans doute !

Durant son récit, Félix Lachat s'était assis sur le canapé et caressait machinalement la tête de Ginger. Sa main resta suspendue en l'air.

— Qu'en sais-tu, Alice ? Que sais-tu exactement ?

Elle éclata, ne se maîtrisant plus, dans un accès de fureur subite dont elle eut aussitôt honte car elle y percevait de la jalousie.

— J'aurais pu te pardonner une erreur de jeunesse, Félix, mais à ton âge, avoir des relations sexuelles avec cette jeune fille, confiée par sa mère, la malheureuse...

— Je répète ma question, Alice. Qu'en sais-tu ?

— Je sais tout, Félix. J'ai été témoin d' une scène que j'aurais préféré ne jamais voir. Ginger vous a filmés sans que tu le saches.

Ce fut au tour de Félix Lachat d'être atteint de sidération. Il fixait la jeune femme, incrédule. Elle lui expliqua brièvement les circonstances du tournage.




Chapitre 36

 

Soirée du samedi 23 mars (suite)

 

— Alice, je ne te pardonnerai jamais d'avoir utilisé notre chat comme cheval de Troie pour violer mon intimité. Tu peux toujours donner aux autres des leçons de morale.

— Evite d'employer le mot viol dans ce contexte, cela me fait mal. Pour le tournage, je suis désolée, je n'avais pas prévu une pareille situation, je ne pouvais pas savoir...

— Ne sois pas hypocrite. Tu te doutais bien que Ginger, qui navigue constamment entre nos deux maisons, filmerait mon intérieur. De quel droit, Alice, de quel droit ?

— Et toi, de quel droit violes-tu la confiance que t'accorde innocemment la pauvre Gaëlle Karadec ? Elle s'imagine que tu vas aider Mathilde à améliorer ses résultats scolaires.

— Mais c'est le cas ! Elle suit des cours avec moi depuis seulement début septembre et son niveau est déjà remonté. Je ne ménage pas mon temps avec elle, et bien souvent je lui ai donné des heures supplémentaires sans rémunération, tu peux demander à sa mère.

Alice lui lança un regard chargé d'ironie.

— Tu ne comprends rien, Alice. Elle aussi est venue me chercher. Elle était en pleine mésestime de soi. Sa mère la persécute à cause de ses mauvais résultats scolaires, elle la harcèle et la punit. Crois-tu que c'est ainsi qu'on peut faire des progrès ? Je lui ai apporté un peu de tendresse et de confiance en elle. Dans ce cas aussi, je peux te certifier qu'elle est non seulement consentante mais demandeuse, et que là non plus, nous n'avons pas eu de rapports complets, je veille à ce qu'elle ne se retrouve pas enceinte. 

— Tu me dégoûtes, Félix.

Félix Lachat reprit, le regard songeur.

— Ceci dit, Mathilde m'a confié qu'elle n'était plus vierge. Il semblerait qu'elle ait eu une relation avec le voisin, Hubert Dieuleveut. Je ne suis donc pas le premier. Elle ne veut pas trop en parler, visiblement pas un bon souvenir...Tout ça pour te dire que le mythe de la jeune fille innocente...

Alice frémit d'horreur en entendant parler de celui qui se faisait appeler Abbie 666 sur le Darknet.

— As-tu des contacts avec Hubert Dieuleveut ? Faites-vous des échanges ?

— Que vas-tu insinuer encore ? Je le connais à peine et ne sympathise guère avec lui, je te l'ai déjà dit. C'est Edwige, son épouse, que j'apprécie : une artiste de talent !

Il y eut un long silence. Ginger se retourna sur le flanc en baillant voluptueusement.

— Quoi qu'il en soit, Félix, aux yeux de la loi, tu encours une peine de prison. Mathilde vient juste d'avoir seize ans ; ayant abusé de l'autorité que te confère ta fonction d'enseignant, circonstance aggravante, tu peux être mis en examen.

— Que vas-tu faire ? Me dénoncer ?

— Je ne sais pas encore. Ce qui m'attriste, c'est que tu ne sembles pas réaliser la gravité de ta faute. 

— Sans doute ai-je commis une faute en cédant aux avances de cette jeune fille, sans doute ai-je trahi la confiance de Gaëlle Karadec. Mais je peux t'assurer que Mathilde m'apprécie énormément, et que la tendresse que je lui procure lui fait du bien.

— Tu aurais pu lui offrir de la douceur, sans sexe. Elle est amoureuse de toi, probablement, et donc prête à céder à tous tes désirs. Mais toi, que ressens-tu pour elle ? Tu l'aimes ?

Elle ressentit un pincement au cœur en prononçant ce mot. À nouveau, la jalousie étreignit sa poitrine.

— Je l'aime bien, j'ai beaucoup de sympathie pour elle. Tu sais, toi, ce qu'aimer veut dire, Alice ? Crois-tu qu'il soit agréable pour une jeune fille d'être initiée au sexe par un ado boutonneux et maladroit de son âge ? Il est sans doute plus valorisant et satisfaisant de l'être par un adulte expérimenté et rassurant.

La jeune femme repensa à la scène que Ginger avait bien involontairement filmée, et tiqua. Elle jeta un coup d'œil à son portable. Un SMS de Viviane, qui devait s'inquiéter, venait d'arriver. Il était presque minuit.

— Je crois que nous nous sommes tout dit, Félix. Je vais te laisser, j'emmène Ginger, dit-elle en prenant résolument le chat dans ses bras.

— Vois-tu Alice, serais-tu née deux décennies plus tôt en Allemagne de l'Est, tu aurais pu faire une brillante carrière dans la Stasi, car tu adores fouiller l'intimité des gens. Au bout du compte, tu n'es qu'une sale petite fouineuse. Ta vocation n'est pas d'être la créatrice d'un musée du Chat. Ta vocation est dans la police, à espionner la vie des autres.

Alice accusa le coup sans répondre. Une larme perlait au coin de son œil droit. Elle sortit de la maison, serrant éperdument Ginger dans ses bras.




Chapitre 37

 

Samedi 23 mars, minuit et demi

 

Comment espérer trouver le sommeil ? À cette heure tardive, elle ne voulait pas appeler Mathieu, encore moins Viviane, à qui elle adressa un SMS pour la rassurer. En rentrant au gîte, le premier geste qu'elle effectua fut bien évidemment celui de nourrir Ginger ; il était prioritaire sur tout, même au cœur du désespoir. À présent qu'il s'était installé, somnolent, sur une chaise, Alice pouvait penser à elle, et elle éprouva un immense besoin de purification. Se débarrasser de ce magma de confusion et de détresse, qu'elle sentait bouillonner dangereusement en elle, représentait une urgence vitale. Elle gagna l'étage pour préchauffer la cabine de sauna, puis se déshabilla entièrement et prit avec elle sa grande serviette rose qu'elle étendit sur la banquette en bois de la cabine. Elle versa dans la coupelle quelques gouttes d'huile essentielle de pin qui embaumèrent rapidement l'atmosphère. La chaleur l'envahit progressivement, elle se mit à transpirer. Tandis que les gouttelettes d'eau ruisselaient sur sa peau, son esprit se vidait et elle perdait la capacité de réfléchir. C'est ce qui peut m'arriver de mieux, se dit-elle. Elle souhaitait que de tous ses pores s'exhalent la peur, la désillusion, la tristesse et la rage qui la possédaient. Elle voulait repousser le plus longtemps possible la décision qu'elle devrait prendre concernant Félix. Si seulement il n'y avait pas eu la perspective d'un lendemain !

Au bout de trois quarts d'heure, elle se sentit prête à sortir, le cerveau liquéfié, les poumons comprimés par cette chaleur sèche qui allait crescendo. Elle jeta un coup d'œil au thermomètre et vit que la température avait dépassé le maximum recommandé de cent-dix degrés. Foutu sauna, toujours défectueux malgré la réparation effectuée récemment ! Devant la cabine, elle entendit Ginger qui grattait la porte, impatient ; il n'appréciait décidément pas cette tradition nordique à laquelle sa maîtresse semblait avoir pris goût.

Elle enroula la serviette autour de sa taille et s'empara de la poignée de la porte...qui lui resta dans la main ! Le premier moment de stupeur passé, elle réalisa qu'elle était prisonnière de la cabine. Et contrairement au touriste australien de l'été précédent, elle n'avait pas eu l'idée saugrenue d'emporter son Smartphone transpirer avec elle au sauna. Elle s'acharna en vain à tenter de remettre en place la poignée. Devant la porte, Ginger miaulait de plus en plus fort, sautant contre la paroi. Si seulement il pouvait atteindre la poignée extérieure, songea Alice. Le chat fit un bond désespéré et elle entendit le bruit de la poignée qui tombait lourdement sur le sol. Aïe, il venait d'aggraver la situation, et s'en rendant sans doute compte, cessa de miauler ! L'effort déployé et le stress conduisirent rapidement Alice au bord du malaise. Son cœur battait la chamade.

Tant qu'elle entendit Ginger gratter à la porte, une lueur d'espoir demeura en elle. Au bout d'un temps qu'elle ne put mesurer, le silence se fit. Le chat s'était lassé, était-il seulement encore là, descendu dans la cuisine ou carrément reparti dans son autre domicile ? Voyant qu'Alice ne répondait pas à son attente, peut-être était-il retourné chez Félix pour y finir sa nuit. Cette pensée fit mal à la jeune femme. Plongé dans le calme, le gîte n'était animé que par de minuscules bruits familiers, des craquements infimes, et le ronronnement continu du système de chauffage de la cabine. Alice se souvenait parfaitement que le contrôle à distance de l'installation se trouvait dans le boitier installé sur le mur du couloir ; le technicien venu récemment lui avait expliqué à nouveau ces détails : impossible de faire baisser la température, qui continuait à croître !

La jeune femme ne percevait plus que le sang cognant contre ses tempes, et la douleur de ses poumons prêts à éclater. Son corps en surchauffe avait perdu la faculté de transpirer, un mal de tête atroce lui ôtait toute capacité de réfléchir. Réfugiée sur le sol du sauna à la recherche de la moindre trace de fraîcheur, elle comprit qu'elle allait mourir. Dans sa conscience amoindrie flottait un chat roux qu'elle appelait désespérément à l'aide. Hélas il s'enfuyait, terrorisé par une souris véloce. À sa place, surgissait un grand chat noir qui chantonnait, le sourire aux lèvres "je suis le chat de Hanoï et je ne peux rien faire pour toi, désolé, trop loin, trop loin, trop loin, trop tard..."

Sa vue se brouilla, ses yeux furent aveuglés par une lueur rouge. Elle sombra.




Chapitre 38

 

Dimanche 24 mars 2019, deux heures du matin

 

À travers le brouillard épais qui avait envahi son cerveau, elle entendit un miaulement faible suivi d'une voix d'homme.

— Alice, Alice, où es-tu ?

Des pas montaient l'escalier, se dirigeant vers la chambre. Puis ils se rapprochèrent de la cabine.

— Alice, tu m'entends ?

La voix se fit plus forte, inquiète. L'homme secouait désespérément la porte. 

— Alice, depuis combien de temps es-tu dans cette cabine ? Tiens bon ! La porte est bloquée. Je repars chercher ma trousse à outils, j'en ai pour cinq minutes. Rassure-toi, j'ai coupé le chauffage, la température va baisser.

Elle entendit l'homme redescendre précipitamment l'escalier. Elle avait reconnu la voix de Félix. Il m'abandonne et va me laisser mourir, il se venge, songea-t-elle. Malgré tout, la présence humaine l'avait ranimée. Et Ginger était à nouveau là, grattant sans discontinuer, réinsufflant l'espoir. Toute son énergie se mobilisa dans un élan vital qui la fit ramper jusqu'à la porte et cogner du peu de forces qui lui restaient.

 

— C'est bon, Alice, je suis de retour. Allonge-toi et cesse tout effort. Dans quelques minutes, tu seras délivrée. 

La porte s'ouvrit brutalement et la jeune femme sentit son corps nu soulevé comme un fétu de paille. L'homme l'emmena dans la salle de bain. 

— Je vais rafraîchir l'eau progressivement pour t'éviter un choc thermique, il faut parvenir à refroidir ton organisme. 

Félix Lachat rentra dans la douche avec Alice, la soutenant sous les aisselles. Ils restèrent ainsi enlacés jusqu'à ce que sa peau brûlante retrouve peu à peu une sensation de fraîcheur. Puis il alla l'allonger sur son lit, un gant humecté d'eau froide sur la nuque. Ginger s'était installé à côté de sa maîtresse.

Les battements de son cœur s'apaisaient peu à peu. Félix lui tenait la main et Ginger ronronnait. Combien de temps s'écoula ainsi ? Alice serait par la suite incapable de le dire, puisque le temps suspendu se situe en dehors du temps. Elle savait simplement que tout était en ordre dans ce monde. 

Quand il sentit qu'elle allait mieux, il lui tendit un verre d'eau, la fit boire et déposa une bouteille au pied du lit.

—Tu devras boire beaucoup d'eau dans les prochaines heures pour te réhydrater. Tu peux remercier Ginger, il t'a sauvé la vie. Lorsqu'il a sauté sur mon lit en pleine nuit, miaulant comme un forcené, je me suis douté que quelque chose n'allait pas. Il m'a entraîné vers le gîte. Heureusement que madame Laroche m'avait laissé les clés depuis l'été dernier. Je te le confie, Alice, je suis convaincu que tu sauras lui offrir une belle et longue vie.

Félix Lachat se pencha pour caresser les cheveux de la jeune femme, puis se dirigea vers la porte. Il se ravisa, revint déposer un baiser sur ses lèvres. Elle l'entendit redescendre l'escalier. Puis elle glissa dans un sommeil sans rêves.




Chapitre 39

 

Dimanche 24 mars 2019

 

Alice émergea de son lourd sommeil vers midi, réveillée par Ginger qui lui léchait consciencieusement le visage. Elle but un grand verre d'eau puis descendit dans la cuisine ouvrir une barquette "poulet en gelée" du Chat gastronome, la préférée du chat. Son sauveur l'avait bien méritée !

Sur son Smartphone s'affichaient plusieurs messages de Mathieu, qui avait tenté en vain de la joindre durant la matinée. Elle se sentait à présent suffisamment d'attaque pour le rappeler et lui narrer sa mésaventure.

— Tu aurais pu mourir, Alice, tu devrais porter plainte. Si la maintenance de l'installation a été bâclée, ta propriétaire pourra toujours se retourner contre le prestataire ; en attendant c'est toi qui as subi un traumatisme. J'espère que tu vas sans tarder quitter ce gîte pourri. D'ailleurs, j'ai une surprise pour toi. Une surprise et une proposition !

Alice se méfiait des surprises de Mathieu, et encore davantage de ses propositions, mais elle écouta la suite avec attention.

— J'ai trouvé à louer une charmante maison avec jardin dans Niort, tout près de la gare. Je viens de signer le contrat qui démarre le premier avril, ce n'est pas un poisson ! Le DRH du Chat gastronome est d'accord pour du télétravail trois fois par semaine, je devrai toutefois me rendre à Paris pour les réunions hebdomadaires : avec la liaison TGV en deux heures vingt, ce n'est pas un problème. 

— Et ta proposition, Mathieu ?

— Je vous propose à Ginger et toi d'être mes colocataires. La maison est vaste et, cerise sur le gâteau, une chatière est déjà installée dans la porte d'entrée. Au fond du jardin, il y a un petit chalet en bois, avec une terrasse et un barbecue. Le rêve pour un Parisien, avec un loyer bien moins onéreux ! Quand viens-tu me rejoindre, Alice ?

— Ce n'est pas de chance, Mathieu, j'ai signé une prolongation de bail avec madame Laroche.

— Compte tenu de ta mésaventure, je pense que ta propriétaire sera prête à toutes les concessions. Alors, Alice, c'est oui ?

La jeune femme songea qu'elle avait eu beaucoup de chance de rencontrer Mathieu, si confiant, enthousiaste et généreux. 

— Entendu, mais il faudra aussi emporter les souris du gîte, car madame Laroche a l'intention de les exterminer.

— D'accord pour les souris, nous les relogerons dans le chalet au fond du jardin. Dis-moi, comment s'est passée ta soirée avec Félix Lachat ? As-tu pu en apprendre davantage sur lui ?

— R.A.S Mathieu, je n'en sais pas plus que ce que nous avions déjà découvert.

Mathieu sentit une ombre passer entre eux, et n'insista pas. L'essentiel était de savoir Alice en vie, après qu'elle ait frôlé la mort dans ce foutu gîte. 

— Je préfère te prévenir, l'impasse des Glycines risque de s'animer aujourd'hui : si j'en crois mon interlocuteur de la brigade de cybercriminalité, l'arrestation d'Hubert Dieuleveut est imminente.

 

Mathieu Marshall était bien informé. Vers quinze heures, une voiture banalisée se dirigea vers le fond de l'impasse pour s'arrêter devant la villa Art Déco. Elle fut suivie quelques minutes plus tard par deux véhicules de la gendarmerie. Alice sortit sur le pas de sa porte et vit plusieurs hommes en civil ainsi que des gendarmes en uniformes. Elle rentra dans le gîte, cela ne la regardait plus. Elle ressentait simplement de la peine pour Edwige qui ne se doutait de rien. 

Vingt minutes plus tard, une détonation retentit dans la rue, un frisson lui parcourut l'échine. Les propos de Félix lui revenaient à l'esprit : "je te confie Ginger, Alice, je suis convaincu que tu sauras lui offrir une belle et longue vie". Félix s'était-il persuadé qu'elle allait le dénoncer à la police ? Mon Dieu, et si...

Elle se précipita dans la rue. Il y régnait une agitation inhabituelle. Elle se heurta à Gaëlle Karadec, le visage ravagé.

— Alice, c'est horrible, ils disent qu'il s'est suicidé. D'une balle de fusil de chasse.

La jeune femme tituba et prononça avec peine :

— Qui ça, Gaëlle ? 

— Hubert Dieuleveut ! Apparemment, la gendarmerie venait pour l'appréhender. Qu'a-t-il donc fait ? Et que se passe-t-il dans cette impasse depuis ce matin ? Une vraie folie ! Monsieur Lachat est venu m'annoncer tout à l'heure qu'il partait s'installer définitivement à Hong-Kong chez sa fille. Il met fin brutalement aux cours de maths avec Mathilde. Elle est inconsolable. Elle s'est enfermée dans sa chambre, en pleurs. Je ne m'étais pas rendu compte à quel point elle l'appréciait.

Alice affichait un tel soulagement sur son visage que madame Karadec la regarda, consternée. La mort d'Hubert Dieuleveut laissait la jeune femme de glace, sa compassion allait toute entière à son épouse.

— Et Edwige ?

— Elle n'est pas là, partie depuis plusieurs jours déjà sur un salon à Aix-en-Provence. Cela va lui faire un choc terrible en apprenant la mort de son époux.

Et un choc plus grand encore lorsqu'elle découvrira ses activités criminelles, songea Alice.

— Quand Mathilde ira mieux, il faudra qu'on parle, elle et moi, déclara-t-elle à Gaëlle Karadec. Je suis sûre qu'on va trouver une solution de rechange pour les cours de maths.

— Je l'espère, car son niveau était en train de remonter. C'est vraiment dommage, ce départ précipité. Je comprends qu'il soit heureux d'être grand-père, mais il aurait quand même pu assumer jusqu'à la fin de l'année scolaire !

Alice s'abstint de tout commentaire. Une ambulance venait d'arriver sur les lieux. Tous les voisins étaient maintenant sur le pas de leur porte. Elle rentra dans le gîte pour partager un gros câlin avec Ginger, dont elle était à présent la seule propriétaire. Mais possède-t-on jamais un chat ?




Chapitre 40

 

Dimanche 31 mars 2019

 

L'heure de la remise des clés était venue. La propriétaire d'Alice arriva ponctuellement vers quinze heures, un état des lieux détaillé entre les mains, et se mit à inspecter le gîte, pièce par pièce. La catastrophe évitée de justesse au sauna avait toutefois calmé ses velléités de faire du zèle, elle feignit d'ignorer les nombreuses dégradations commises par Ginger. Elle tiqua cependant sur le canapé qui avait subi les assauts répétés du matou, et dont le cuir était lardé de coups de griffes. Alice lui fit remarquer que le meuble n'était pas dans un état impeccable à son arrivée six mois plus tôt, et madame Laroche, magnanime, déclara :

— Je constate les dégâts commis par l'animal domestique que vous m'avez imposé. Je prends également acte de la perte d'un mois de loyer compte tenu de votre départ précipité après que vous m'ayez vous-même sollicitée pour prolonger votre bail, ce qui est un comble. Malgré tout, je suis une femme honnête et vous renverrai votre caution dans les meilleurs délais. Mais je vous en prie, surtout débarrassez-moi de votre affreux matou ! Quant aux souris, je vais m'en charger, croyez-moi !

— N'ayez crainte, madame Laroche ! Ginger est déjà dans sa panière, et en ce qui concerne les souris, les voici.

Alice exhiba trois petites nasses qui contenaient chacune deux souris, soit un total de six minuscules créatures brunes, dressées sur leurs pattes, en train de s'interroger très fort sur leur destin. Elle avait prévu de les loger dans le coffre de la voiture durant le trajet jusqu'à Niort afin d'éviter à Ginger une promiscuité traumatisante. La propriétaire pinça les lèvres :

— Mademoiselle Muleau, vos délires animaliers ne me concernent plus, je vous souhaite une bonne continuation.

Alice lui tendit les clés du gîte. Elle le quittait sans regret. Quoique...elle jeta un coup d'œil nostalgique au jardin et à la barque amarrée en bord de Sèvre. Comme elle aurait aimé faire une romantique promenade en barque le long des rives de la Sèvre avec Fél...elle se reprit, avec Mathieu bien sûr ! Puis elle se dit qu'il n'y avait rien à regretter : vu l'état global du gîte, la barque devait être aussi sécurisante que le sauna. 

Au moment où la jeune femme démarrait, laissant définitivement derrière elle l'impasse des Glycines, le regard de madame Laroche se posa sur le bas de la porte d'entrée : la chatière lui cingla les yeux. Tout bien considéré, se dit-elle, je ne suis pas certaine de lui rendre sa caution.




Épilogue

 

Fin décembre 2019

 

 

Au fil d'une onde calme et lisse

Le bateau indolemment glisse,

Imbu d'ineffables délices.

...

Le soleil à l'horizon sombre,

L'écho s'assourdit et le sombre

Automne étend déjà son ombre.

...

Mais toujours me hante l'image

D'Alice endormie, en voyage

Parmi d'étranges paysages.

...

Laissant s'enfuir l'heure trop brève

Dans l'or du beau jour qui s'achève

Vivre, ne serait-ce qu'un rêve ?

 

De l'autre côté du miroir

(Lewis Carroll, 1872)




 

Article paru dans La Nouvelle République du Centre-Ouest, 20 décembre 2019 :

 

"Une Niortaise et un Parisien à l'origine de l'ouverture d'un musée du Chat virtuel. Alice Muleau, 34 ans, et Mathieu Marshall, 37 ans, se sont associés à l'artiste animalière de renommée internationale Edwige Dieuleveut pour ouvrir un musée du Chat virtuel accessible sur le site LemuséeduChat.com. À partir d'aujourd'hui et pour une durée de six mois, le musée du Chat propose la visite d'une galerie de tableaux réalisés par madame Dieuleveut. D'autres salles virtuelles devraient ouvrir au fil du temps en attendant, nous a précisé Alice Muleau, de trouver le lieu idéal pour rendre hommage à la gent féline. À la veille de Noël, les nombreux admirateurs des chats ne manqueront pas d'être conquis par un tel espace, d'autant qu'il est associé à une boutique de vente en ligne, sponsorisée par la marque Le chat gastronome, où l'on peut trouver une multitude d'idées cadeaux d'inspiration féline telles que bougies, livres, peluches, mugs et assiettes en porcelaine, et même de sympathiques caleçons aux motifs "chats", made in France par une entreprise de textile locale. Heureuse initiative que celle de ce jeune couple passionné par nos amis greffiers et qui en possède un, nommé Ginger, une véritable star qui a déjà fait le buzz sur le Net il y a quelques mois."

 

L'article était illustré par une photo du couple, Alice tenant Ginger dans ses bras.

Trois semaines plus tard, la jeune femme reçut une longue missive de Hong-Kong. C'étaient les premières nouvelles de Félix Lachat depuis son départ précipité de l'impasse des Glycines.

 

Ma chère Alice,

 

Edwige Dieuleveut m'a fait parvenir la coupure d'article de la NR, et je suis heureux de te voir aussi épanouie en compagnie de Ginger (Félix omettait de mentionner son rival). Me voici depuis bientôt neuf mois installé à Hong-Kong chez ma fille Abigail. Arrivé fin mars dernier en pleine ambiance insurrectionnelle, en comparaison de laquelle notre crise des Gilets jaunes paraît presque anodine, je me tiens à l'écart des évènements et mène une vie de papy
tranquille. Je promène ma petite-fille Fang-Yin presque chaque jour dans son landau, en tentant d'éviter les endroits les plus pollués. Fang-Yin signifie "souffle de fleur", un joli nom, n'est-ce pas ! Grâce à toi, j'ai mis un terme à mes errances, je sais que tu trouveras ce mot insuffisant pour les qualifier, mais j'ai vraiment tourné la page. J'espère que Mathilde ne m'en veut pas trop. Alice, je t'ai dit un jour que je ne savais pas exactement ce qu'aimer voulait dire, je pense que ce que j'ai ressenti pour toi s'en rapprochait. J'aurais souhaité que tu m'apportes cette rédemption dont j' éprouvais le besoin, mais bizarrement c'est avec toi que j'ai pris soudain conscience de la barrière de l'âge et des limites qu'elle impose. Je ne voulais surtout pas te faire perdre ton temps, la vie est grande ouverte devant toi. Et, s'il est possible de se racheter des erreurs qu'on a commises par de minuscules gestes, c'est ce à quoi je me suis employé l'autre jour. Je m'étais rendu à Hanoï voir mon fils. Sur un marché, je suis tombé en contemplation devant ces malheureux animaux entassés dans des cages, dans l'attente d'une mort cruelle. Le regard d'un chat noir a croisé le mien, empli de supplication, comme s'il croyait en moi, comme s'il était persuadé que j'allais le tirer d'affaire. Le malheureux était destiné à être abattu car, je te l'ai expliqué, les chats noirs sont considérés par la médecine traditionnelle asiatique comme des remèdes, réduits en sirops ou en pâtes. Un nouveau virus est apparu récemment en Asie, c'est un virus inconnu et très contagieux. Ici à Hong-Kong, tout le monde est inquiet, plus personne ne sort sans son masque. Sois très prudente, car l'épidémie ne tardera pas à gagner l'Europe ! Les animaux vont encore payer un lourd tribu ; des bruits circulent, affirmant que la bile d'ours ou le sirop de chat noir serait efficace contre ce virus mystérieux qui fait des ravages en Chine. J'ai donc voulu sauver ce chat, je l'ai acheté... et ce chat s'est en fait révélé... être une chatte ! Tu ne m'en voudras pas, Alice ? Je lui ai donné ton prénom. "

 

Une photo était glissée dans la lettre. Alice contempla la chatte noire aux yeux énigmatiques, et sourit à son double asiatique. Mathieu se pencha sur l'épaule de la jeune femme :

— Quel joli chat !

— Oui, Félix Lachat réside maintenant à Hong-Kong et a adopté cette minette, la sauvant d'une mort atroce. Il me parle dans sa lettre d'un dangereux virus qui circule en Asie et qui d'après lui ne va pas tarder à arriver chez nous. Il me conseille la plus grande prudence.

— Avec la mondialisation, c'est même certain, Alice ! Dans ton état, il faudra être très vigilante, en effet.

Il posa une main attendrie sur le ventre de la jeune femme et ajouta :

— J'espère seulement que notre enfant ne va pas atterrir dans un monde invivable.

À cet instant, Ginger manifesta sa présence par un miaulement strident : il avait faim ! Aurait-on osé l'oublier ? Alice se sentit prise en faute et se précipita pour le servir. Le chat flaira consciencieusement la barquette "délicieuses sardines du Chef" et détourna la tête, l'air plus que jamais dégoûté par ces détestables Oméga 3 qu'on s'obstinait à lui faire ingérer. Depuis quelques temps, il était préoccupé. On lui accordait de moins en moins d'intérêt tandis que le ventre rebondi de sa maîtresse devenait l'objet de toutes les attentions. Il se doutait que cette situation ne ferait qu'empirer dans les mois à venir. La perspective d'avoir bientôt un concurrent à la maison ne lui plaisait pas du tout, mais alors pas du tout ! Fort heureusement, il existait un plan B : depuis le décès tragique de son époux, Edwige Dieuleveut lui manifestait une tendresse accrue et avait proposé au jeune couple de l'adopter. Certes, ils avaient tous les deux protesté avec véhémence, mais dans le son de leur voix, une légère inflexion, l'ombre d'une hésitation, avaient profondément blessé Ginger : n'était-il pas le sauveur d'Alice ? En définitive, quels ingrats, ces humains !

Il en était à ce stade amer de ses réflexions, la queue basse, lorsqu'il se sentit soulevé du sol comme une plume, malgré les six kilos enregistrés à la dernière pesée. La poigne chaude de Mathieu le déposa aussitôt dans le giron de sa maîtresse. Là, le nez collé à son ventre, il sentit la force de la Vie se manifester, et il se mit à ronronner, envahi par un immense bien-être. La jeune femme lui susurrait des mots tendres à l'oreille : "Ginger, tu es notre chat pour toujours, nous t'aimons, jamais nous ne t'abandonnerons. Et bientôt, tu auras un petit frère... tu es content ?"

— Euh, non, pas vraiment, mais j'ai pas eu mon mot à dire...

L'or de ses yeux était teinté d'inquiétude. Il la fixa mais ne vit dans son regard à elle qu'une immense tendresse, dont il comprit qu'elle saurait la partager sans léser personne. Il donna alors son assentiment en redoublant de ronronnements. 

Alice et Mathieu étaient aux anges.

 

 

 

 

Remerciements: à mon groupe de fidèles lecteurs, pour leurs suggestions et remarques toujours emplies de bon sens. Groupe qui me suit fidèlement depuis la conception de "Meurtre en Deux-Sèvres, la vengeance des poules" paru en septembre 2019 (La Geste éditions, collection Geste noir).




Notes

[←1]

 TOR : acronyme de The Onion Router. Réseau du Darknet.






[←2]

 Anonymous : mouvement hacktiviste apparu dans les années 2003-2004, qui se revendique du cybermilitantisme pour défendre des causes liées aux yeux des militants à la liberté d'expression ou à la dignité humaine. Plusieurs attaques ont été menées à ce titre contre des sites pédopornographiques par des membres de ce réseau informel et anonyme.
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